
Avant le couronnement
du négus

Addis- Abeba,
ville des pittoresques contrastes

Le « ras des ras a renouvelé pour le fils
de George V le geste de courtoisie qu'il avait
eu pour le maréchal Franchet d'Esperey

(Par câble de notre envoyé spécial Claude BLANCHARD.)

Addis-Abeba, 29 octobre.
Ce matin, j'ai été réveillé par le

bruit d'une fanfare. Des soldats
kaki passaient sous ma fenêtre,
lebel sur l'épaule et sac au dos.
Ces soldats noirs me rappelaient
Mayence au moment de l'occupa-
tion. Mais, dans la rue, une foule,
vêtue de chemises blanches, dont
les pans tombent sur un pantalon
de toile qui serre le moilet et vient
jusqu'aux chevilles, s'agitait dans
un grand mouvement de voiles
jetés sur l'épaule à ta romaine.
Les serre-file sautaient pour re-
prendre le pas cadencé et mar-
quaient le rythme en français
une, deux Pourtant, je n'enten-
dais aucun bruit de troupe en
marche. C'est alors que je remar-
quai qu'au bout des bandes molle-
tières il n'y avait point de souliers.
.Cette troupe moderne marchait
pieds nus et les plantes des pieds
(faisaient sur la route un murmure
étouffé de bravos.

Où étais-je donc ? Peut-être ai-
je souri quand la réalité m'a
remis en mémoire ce nom qui
évoque un conte oriental Addis-
Abeba. Pour comprendre l'éton-
nement du voyageur à la vue de
cette ville, on doit se représenter
le long trajet qu'il doit faire pour
atteindre, après des jours passés
dans un petit train colonial trotti-
nant à travers la brousse et les
montagnes, la capitale du négus
enfermée dans la poésie sauvage
d'un empire continental jaloux
de sa liberté, fier de lui-même et
,qui fut, au cours des siècles, isolé
du reste du monde.

Le klaxon dans un cadre
des Mille et une nuits »

Pendant que j'écris ces lignes,
j'entends les autos se frayer un
passage à coups de klaxon à tra-
vers la foule bavarde et les cara-
vanes de mulets, et je me reporte
à quelques jours en arrière lors-
que, du chemin de fer franco-
éthiopien, fragile -et unique con-
duit de la civilisation occidentale,
e voyais par la fenêtre du wagon
les bonds légers des antilopes
sous les mimosas parasols, la
course des chacals et dès paco-
chères entre les arbres rabougris,
le gisement silencieux des vau-
tours contre le ciel cru, cette terre
encore vierge où l'on aperçoit de
temps en temps les cônes roussâ-
tres des paillotes et, dans le
grand désert danakil, les rares
silhouettes des indigènes farou-
ches qui s'en vont, la lance sur
l'épaule, jetant un regard méfiant
& la locomotive. Quand on songe
que des centaines de lieues ainsi
faites séparent la métropole abys-
sine des rivages où les bateaux
apportent avec les Européens et
leurs marchandises les influencer
du monde civilisé, on est prêt à
trouver à cette ville quelque chose
de romane-sque fet d'irréel, comme
si, ayant quitté le monde, on se
trouvait dans u6 autre pays qu'on
Ignorait.

Découvrir au milieu de l'anti-
nue empire des ras fastueux les
premiers effets de la civilisation
moderne plaquée sur un peuple
qui n'avait jamais changé depuis
tes commencements de l'ère
'(Chrétienne, c e st le spectacle
extraordinaire et tout nouveau
qu'offre en ce moment Addis-
Abeba se préparant, dans la fièvre
ensoleillée, à couronner, devant
toutes les nations accourues, son
souverain, victorieux des que-
relles féodales qui menaçaient son
autorité- Sorte de Louis XI au
teint d'ébène qui voit maintenant
autour de son trône affermi se
grouper des ducs de Bourgogne
qui ressemblent à des rois mages.

Voulez-vous des clichés capa-
bles d'illustrer cet étonnant
contraste des mœurs anciennes et
du modernisme naissant? Hier,
Saile Slasie I" a renouvelé, pour
le duc de Gloucester, troisième fils
de (ieorge V. envoyé extraordi-
naire de la couronne d'Angleterre,
le geste de courtoisie qu'il avait
fait en allant chercher à la gare

le maréchal Franchet d'Esperey.
De bonne heure, le parcours du
cortège avait été nettoyé par une
équipe de balayeurs en uniforme,
portant à leur casquette une ins-
cription brodée en langue abys-
sine,

(La suite à la quatriéme page.)

Une tentative de coup d'Etat
organisée par les pangalistes

a échoué en Grèce
Athènes, 30 octobre (dép. Petit Parisien)

Une tentative d'attentat, orsanisée par
les amis du général Pnngalos qui, la
dernière nuit, essayèrent un mouvement
révolutionnaire pour établir la dictature,
a échoué.

Cent cinquante ofllciers et quelques
civils s'étaient réunis dans un quartier
éloigné pour proclamer la révolution.
Vingt-deux ont été arrêtés.

L'enquête a commencé aussitôt.
Les officiers accusés comparaîtront

devant le tribunal militaire sous l'incul-

pation de haute trahison. Cet attentat
n'a produit aucune impression sur l'opi-
nion publique.

LE GENERAL PANGALOS ARRÊTÉ
Athènes, 30 octobre (dép. Petit Parisien.)

Le général Pangalos a été arrêté dans
son château d'Eleusis et le mouvement
révolulionnaire est complètement étouffé.

LE FACTEUR DIZIER
EST ACQUITTÉ

Acquitter le facteur Dizier, avait-on
dit, o'est du même coup accuser Mlle
Gueydan. » La situation, ainsi maintenue,
aurait paru inextricable. Mais Mo Tor-
rès, défenseur prestigieux, commença
par établir que Mlle Gueydan restait au-
dessus de tout soupçon.

Une fois ce point acquis, l'avocat géné-
ral Rolland conclut à une condamnation,
certes, mais pas plus forte que celle
prononcée par le tribunal correctionnel
c'était déjà le sursis. Enfin, le défenseur,
NI* Chatenet, assura que Dizier ne pou-
vait être le coupable et que son absolu-
tion ne pouvait en rien nuire à l'excel-
lente réputation de Mlle Gueydan.

Les jurés, après que M. Dizier eut une
dernière fois clamé son innocence, ont
acquitté celui-el.

A la troisième page Un avion britan-
nique tombe près de Boulogne-
sur-Mer trois des six occupants
sont morts.
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AVECLES CHEFS DE LA REVOLUTION

Trois hommes jeunes, ardents, intrépides, sont devenus en
un moment des héros populaires; l'un d'eux, JuarezTavora,
brave, romanesque, sentimental,est l'idole de tout le Brésil

(Par cable de notre envoyé spécial Maurice PRAX.)

Rio de Janeiro, 30 octobre.
Trois hommes jeunes se trou-

vent réunis dans le salon d'un
palace. Autour d'eux, une foule
d'amis, de partisans, et déjà de
courtisans, se presse: ce sont trois
chefs de la révolution triom-
phante. Ils étaient, l'autre semaine,
trois « rebelles Ils sont aujour-
d'hui les héros populaires de Rio.
Des généraux viennent les saluer;
des vieillards cérémonieux s'incli-
nent avec respect devant leur rude
jeunesse; des gauchos impétueux,
bottés jusqu'aux genoux, cravatés
de rouge, coiffés de vastes sombre-
ros larges comme des parasols,
foulent avec indifférence les tapis
épais du palace.

Cependant, enfoncé dans un
fauteuil profond, un nègre silen-
cieux et extatique, dont les gros
yeux restent fixés sur le groupe
des trois chefs, ne bouge pas, ne
bronche pas; on dirait même qu'il
ne respire plus. Un curieux cher-
che à savoir s'il attend quelqu'un.

Non, non, je les regarde, dit-
il, simplement, pieusement con-
templatif.

Voici donc Oswaldo Aranha,
trente-trois ans, qui fut l'anima-
teur le plus enflammé peut-être
de la révolution dans l Etat de
Rio Grande do Sul, lettré, artiste.
et combattant.

Un partisan, un chef
Si, au Brésil, comme dans tous

les pays latins, on fait une grosse
consommation quotidienne de su-perlatifs et de grands mots sono-
res, lui parle peu et parle avec
attention, modération et réflexion.
C'est un partisan et c'est on chef
il a organisé le mouvement révo-
lutionnaire avec sûreté, avec mé-
thode. C'est un homme d'ordre
dans la révolution. Le désordre, se-
lon lui, était dans le gouvernement
qui avait faussé les résultats de
l'élection présidentielle qui, de-puis quatre années, gouvernait
selon son bon plaisir, qui livrait
le pays aux exactions d'une admi-
nistration pillarde, qui pratiquait
sans vergogne un favoritisme
scandaleux.

Un des premiers artisans
de la révolte

Voici le docteur Mario Brant,
un des premiers artisans de la ré-
volte dans l'Etat de Minas-Geraes.
C'est un jeune docteur qui a su semontrer vaillant capitaine. Dans
le vaste Etat de Minas-Geraes, où
sont enfouis d'immenses trésors
miniers, où la terre est fertile,
généreuse et presque européenne,
dans ce riche pays agricole, la doc-
teur Brant et ses compagnons, en
quelques jours, ont rassemblé
30.000 hommes.

C'est librement, oest joyeuse-
ment que ces 30.000 hommes
avaient quitté leurs foyers pouraller courir l'aventure révolution-
naire. On croirait trop volontiers
en Europe que tout qui se passe
en Amérique du Sud mt divertis-
sement fantaisiste. 11 faut qu'on
sache tout de même que les évé-
nements qui viennent de se dérou-
ler au Brésil furent graves, émou-
vants et sanglants.
L'idole du Brésil Juarez Tavora

Mais voici l'idole de tout le
Brésil voici Juarez Tavora, le
chef de la révolution dans tous
les Etats du Nord. C'est un grand
garçon, efflanqué, aux traits tirés,
aux yeux brillants, au front médi-
tatif et comme secret. Lui non
plus ne fait pas abus de la parole
ni des grands gestes.

Il dit « Il est plus facile de se
battre que de gouverner. »Et il se tait et il songe, tandis
qu'on bavarde et qu'on palabre
autour de lui il a l'âme du roman-
tique et du légionnaire. Dès qu'il

croit qu'une injustice, qu'une
faute ont été commises, il se
dresse, révolté. Et il s'en va. Et
des milliers d'hommes sont tou-
jours prêts à le suivre.

Il ne veut rien il ne demande
rien il ne sollicite ni honneurs
ni prébendes il ne se bat jamais
pour lui, il est toujours prêt à se
battre pour les autres on lui
parle et ses regards ont l'air de
s'échapper. Ils vont, peut-être, tra-
versant les fenêtres du palace qui
donnent sur cette féerie éternelle
qu'est la baie de Rio.

(La suite ta troisième pape.)

OU VA L'AUTRICHE ?
On trouvera en troisième page

l'article de notre correspondantpar-
ticulier de Yienne Marcet Dunan.

UN BRILLANT SUCCÈS
POUR M. BALDWIN
Par 462 voix contre 116, il est main-
tenu la tête du parti conservateur
Londres. 30 octobre (dép. Petit Parisien.)

Dans le grand Caxton Hall de West-
minster, ce matin, un peu avant il heu-
res. se trouvaient réunis quelque 600
députés paire et -eancHdate conserva-
teurs.

A 11 heures précises, leur chef, M.
Baldwin, fait son entrée d'un pas alerte
et confiant

C'est pourtant en accusé que le leader
officiel est sur l'estrade. Ses rivaux, sesadversaires ont réclamé ce meeting. Il
l'a réclamé.

Ils ont demandé que la question du
ahangement de direction soit tranchée
en scrutin secret. Il a donné son assen-
timent.

Les applaudissements qui saluent son
entrée font présager sa victoire qu'il
accueillera d'ailleurs avec la dignité se-
reine dont il ne s'est jamais départi tout
au long de laau long de la tourmente. Il
parle pendant un quart d'heure.

Et maintenant, mes lords et gent-
'emen, ajoute-t-il, vous allez aborder un
autre sujet. On m'a sommé de démis.
sionner. En certaines circonstances, je
ne dis pas que je me serais incliné, mais
J'aurais du moins considéré pareille in-
vitation. Dans les circonstances actuelles,
je ne'l'examinerai même pas; mais si,
après discussion, vous jugez devoir me
dire que vous désirez un autre chef, je
m'en irai sans rancune et je me retire-
rai dans la politique.

Dans un silence qui en dit long iurl'impression qu'on produite ses paroles,
M. Baldwin quitte la salle, et le marquis
de Salisbury, leader du parti conserva-
teur à la Chambre des lords, prend place
au fauteuil présidentiel.

Les adversaires de M. Baldwin lancent
alors leur attaque.

Après une discussion de deux heure3,
la motion du colonel Gretton, réclamant

dans l'intérêt national qu'un change-
ment soit apporté dans la direction du
parti- a", est mise aux voix au scrutin
secret. Elle est re,jetée par 462 voix oon-tre 116.

De vigoureux applaudissements sa-luent ce résultat. Lorsque l'assemblée,
est saisie ensuite d'une motion positive

affirmant sa confiance en M. Baldwin
comme leader du parti conservateur et
l'engageant à le soutenir loyalement auParlement et dans les circonscriptions»
efle l'adopte unanimement à main levée.

C'est aussi à l'unanimité qu'elle expri-
me sa oontlance dans le comité exécutif
du parti.

Par contre, lorsque M. Baldwln, cet
après-midi, a fait son entrée dans la
salle des Communes, les applaudisse-
ments ont crépité sur tous les bancs
sans distinction de parti.

L'ex-premier ministre demeure donc
à la tfite de son parti et sa victoire est
accueillie avec une satisfaction géné-
rale, ,lean MASSIP.

Le procès

de "la Gazette du Franc"

a commencé hier

La première audience a été
consacrée tout entière au dépôt,
au développement et. au rejet
des conclusions de la défense

Elles tendaient à la nomination
de nouveaux experts

On pouvait se demander, hier en-
core, si le procès de la Gazette du
Franc ne se trouverait pas arrêté, dès
son'début, par des conclusions ré-
clamant une contre-expertise. Il n'en
est ri'en. Les débats ont commencé
ou, plus exactement, ils commence-
ront aujourd'hui. La première jour-
née, sorte de lever de rideau, aura
été tout entière consacrée à des
plaidoiries préliminaires le tribunal
ne désignera pas les nouveaux
experts.

Cette audience, pourtant, n'aura
pas été tout à fait vaine: Car rien
n'a été dissimulé, ni d'un côté ni, de
l'autre de la barre.

Dans la salle où elle devait être
jugée, Mme Hanau s'est avancée len-
tement. Sans gêne aucune, mais sans
forfanterie non plus, elle a fendu le
flot des curieux, des témoins et des
avocats qui avait envahi1 le prétoire.
Elle s'est, assise au banc des pré-
venus libres, s'est retournée vers
M* Dominique, son défenseur, puis
s'est saisie d'un pesant dossier
qu'elle a ouvert sur une table devant
elle. Et elle s'est mise à tourner dis-
traitement quelques pages. Ses com-
parses, Lazare Blooh, Pierre Audi-
bert, Bernard de Courville et Paul
Hersant, restés tout d'abord dissé-
minés dans le prétoire, sont bientôt
invités par le président Gaultier à
s'avancer « aux places qui leur sont
réservées ». Ainsi le procès fameux
de la Gazette du Franc va s'engager.

Quel modeste début Le président
Gaultier rappelle à Mme Marthe
Hanau qu'elle est prévenue d'escro-
querie et d'abus de confiance. La
prévention des « complices serra
de même rapidement précisée. Les
conseils des créanciers se constituent
l'un après l'autre partie civile. Et
le substitut Bruzin annonce qu'il a
diverses pièces à verser au dossier.

J'ai mol-même reçu douze cents
lettres, déclare alors sans sourelHer le
président Gaultier. Elles sont là.

Lea conclusions de la défense
Alors M" Dominique dépose les

conclusions qu'il avait annoncées.
Elles sont de deux ordres. Les pre-
mières précisent que Mme Hanau
accueille avec la plus extrême ré-
serve le double des documents dont
l'original a été volé au parquet. Les
secondes, plus importantes et 'Valu:
mineuses, annoncent que Mme Ha-
nau réclame la contre-expertise de
toute la comptabilité de la Gazette
du Franc.

Ce deuxième document rappelle
que l'inculpation repose sur le rap-
port établi par les experts-compta-
bles Doyen, Gauchet et Mulquin. Il
précise que « vainement encore
Mme Hanau a souligné l'insuffisance
et, pourrait-on dire, la carence
technique d'une expertise dédai-
gneuse des réalités comptables ». Il
énumère un succession de « fautes
et d'erreurs » commises au cours
de la gérance de cette faillite et
termine par ces mots « Le tribunal
est invité à dire et juger que cette
expertise est nulle, car elle a été opé-
rée en violation des règles du code
d'instruction criminelle. » Le tri-

buna! est ainsi invité à u pourvoir
à la nomination de nouveaux experts
qu'W plaira aux juges de désigner ».

Un exposé comptable précise en
outre que des erreurs se montant à
10.924.708 francs ont été constatées
dans le travail des experts. En ce qui
concerne notamment le seul compte
de Mme Hanau, les experts indiquent
un solde débiteur de 41.397.951 fr.50,
alors qu'en réalité ce compte est
créditeur de 29.854.318 fr. 93.

Le rôle des experts
Ce n'est pas là, continue alors

Ni, Alfred Dominique, un simple appel
de droit, mais une protestation passion-
née de Mme Hanau. Saurai-je me mon-
trer égal à l'immense tâche qui m'aoca-
bleî Il y a là, vous l'avez aperçu, un
ensemble de faits si troublants qu'on ne
saurait sans lnconsclenoe passer outre

(La suite à la troisième pane.)

L'ambassadeur
de Turquie

à Paris,
Munir bey

rejoint
son poste

Munir bey, le
nouvel ambassadeur
de Turquie à Paris,
est arrivé hier à
Paris. Sur le quai
de la gare de Lyon,
H a été salué par
M. Carré, .sous-chef
du protocole, au
nom de M. Aristide
Briand, ministre des
Affaires étrangères.

Les grands reportages o AUX PAYS TORRIDES
d'Albert

LONDRES 1
DES PECHEURS DE PERLES

LES INTOXIQUÉS D'HODEIDAH

La villa de Sartrouville

était le siège

d'un centre révolutionnaires

communiste et antifasciste

Une perquisition y amène la dé-
couverte de nombreux documents
de propagande, d'un stock de
passeports et d'un poste émet-
teur de T. S. F. clandestin

Le Suisse Louis Carti avait été
condamné à mort, après juge-
ment sommaire, par quatre
agresseurs que l'on recherche

L'enquête menée par le parquet de
Versailles, la sûreté générale et
M. Fauconnet, commissaire de police
de Sartrouville, a fait au cours de la
journée d'hier un pas décisif. Il est
maintenant avéré que le Suisse ita-
lien Louis Carti, au service d'un
groupement révolutionnaire antifas-

ciste, a été mis en jugement par ses
anciens amis, condamné et exécuté.

Si cette exécution sommaire, pré-
parée avec un raffinement de détails
qui en dit long sur « l'expérience
des assassins, n'a pas été entièrement
consommée, si la victime choisie a
pu fuir, grièvementatteinte, il se faut
borner à bénir le hasard.

D'autre part, les tracts et brochu-
res retrouvés dans la maison, la cor-
respondance qui emplit vingt vali-
ses, l'existence d'un poste de T. S. F.
clandestin, émetteur et récepteur, la
découverte de mouvements d'horlo-
gerie utilisables pour la fabrication
des bombes, les monceaux de passe-
ports truqués, prouvent clairement
que la villa de Sartrouville était le
siège d'une organisation révolution-
naire communiste et antifasciste su-
périeurement organisée et possé-
dant, non seulement à Paris, mais
dans toute la France, ses agents de
renseignements et d'exécution.

Une perquisition fructueuse
Au cours de l'autre nuit. 11. Ga-

brielli, commissaire divisionnaire à
la brigade mobile, accompagné des
inspecteurs Lauret et Blanchelan, et
de M. Fauconnet, commissaire de po-
lice, a longuement perquisitionné
dans la villa abandonnée par les
assassins.

Les policiers ont fait ample mols-
son de documents de toute sorte. Des
passeports tchèques, russes et ita-
liens, soigneusement préparés, pou-
vaient être utilisés sans délai il
suffisait d'y coller la photographie
du bénéflciaire. Un lot de photos
d'identité était joint à ces passe-
ports.

L'inventaire de ce butin montre
que les agitateurs travaillaient si-
multanément les milieux italiens,
russes et français,. Des centaines de
kilos de tracts et de brochures en
ces trois langues annoneent, en titres
incendiaires, l'avènement de la révo-
lution, la beauté de la lutte des- clas-
ses et l'urgence de détruire le fas-
cisme.

Des dossiers contiennent les édi-
tions de la plupart des journaux
révolutionnaires publiés dans le
monde entier; certains sont datés de
New-York, d'autres de Buenos-Ayres
et de Bruxelles. Aucun document de
langue allemande n'a été découvert.

Une volumineuse correspondance.
rédigée en italien, était contenue
dans diverses valises. On en a com-
mencé le dépouillement sans délai.
La police consulte également un
registre portant de nombreuses
adresses de révolutionnaires italiens.

Dans une petite pièce, au premier
étage de la villa, deux valises de
T. S. F., comprenant un poste émet-
teur et un poste récepteur, ont été
découvertes, ainsi1 que l'appareillage
nécessaire. Une antenne assez lon-
gue était installée dans la cour de
la villa, de telle sorte qu'il était
impossible de l'apercevoir en pas-
sant dans la rue.

(La suite 1a deuxième page.).

Une ville oû tous. de
l'émir jusqu'au moindre
de ses sujets, mâchent

du « kat

Comment le prince arabe
mit gracieusement son
automobile à la dispo-
sition d'AlbertLondres.
moyennant la bagatelle

de 200 thalers

> Sois maudite, Hodeidah Car
nous y voici rejetés. Pourquoi tout
à la fois la mouche, le mousti-
que, le vent de sable, le manteau
de plomb, l'eau salée ? C'est inhu-
main. La chemise, sitôt sur le
corps, semble sortir du lavoir
et le pantalon est trempé de
la douce rosée des tropiques.
Sans le vent de sable, ce vent de
la saison des dattes, tout irait bien.
Mais le sable colle à nos pauvres
vêtements. Et savez-vous à quoi
nous ressemblons ? A de vieilles
bouteilles revêtues, comme dirait
Béraud, de la simple bure des
caves. Heureusement que dans ce
pays on ne rencontre pas de
miroirs nous ne verrons que plus
tard ce qui restera de notre air
avantageux.

Pour le moment, nous ne ser-
vons même plus d'épouvantails
aux oiseaux. J'en ai fait l'expé-
rience. Je me suis planté entre
deux têtes de poulets (on tue les
poulets en leur arrachant la tête),
elles ouvraient encore le bec et les
yeux; alors je voulais les défen-
dre contre la convoitise des mi-
lans àffamés. Les milans me
regardèrent, me jugèrent et, incli-
nant leur vol plané, vinrent à
mes pieds ravir leur proie.

Voilà ce que l'on devient à
Hodeidah

Et pas un bateau à l'horizon
Qu'il est difficile de faire le

conquistador quand on n'est pas
propriétaire d'un yacht

Les habitants d'Hodeidah se
coiffent de préférence d'un pot de
fleurs. Ils font penser à des jar-
diniers en révolte plus de pots
de fleurs dans la terre, mais tous
sur la tête En avant Marche
Ce sont des hommes extrême-
ment doux, souriants, heureux,
béats. Ils vont lentement, se par-
lant à eux-mêmes, levant parfois
leur petit doigt pour lui faire un
discours. J'en voyais qui s'arrê-
taient, se couchaient sur le dos,
et commençaient de compter les
étoiles en plein midi. Les uns se
caressaient les tempes avec pré-
caution, d'autres montaient des
gammes sur leurs dents, d'autres,
s'approchant de moi, se tou-
chaient une oreille et, les yeux
attentifs à je ne sais quel phéno-
mène, semblaientme dire: Ecoute!
Ceci se passait l'après-midi d'un
bout à l'autre d'Hodeidah Les en-
fants, les hommes mûrs, les vieil-
lards, les soldats, les samboukiers,
les chameliers, ceux qui portaient
des étoffes fines, ceux empaquetés
dans des haillons, tout être hu-
main, soit dans les ruelles, soit
devant sa boutique, soit à sa fenê-

tre, vivait un beau rêve intérieur.
La ville entière n'était peuplée
que de maniaques échappés le
matin même d'un asile d'aliénés.

Vous n'avez pas compris, fit
Chérif Ibrahim.

Si fait. Ils sont timbrés, mais
ils n'ont pas l'air méchant.

Ne voyez-vous pas qu'ils
mâchent quelque chose.

Ils chiquent.
Non Ils emmagasinent.

C'est l'expression dont ils se ser-
vent gazen, en arabe.

Ils emmagasinaient du kat.
Le kat est une feuille verte

ressemblant à la feuille de citron-
nelle.. L'arbre qui la porte et qui
pousse sur les hauts plateaux de
l'Arabie heureuse est élancé pres-
que autant qu'un peuplier. Le kal



est un stupéfiant comme l'est le
haschisch, comme l'est l'opium.

A midi, le travail cesse, la
journée du kat commence, elle
durera jusqu'à minuit. Tout le
monde mange le kat parias, pau-
ses, riches, princes, roi. Les
gueux, ceux qui gagnent un demi-
thaler par jour (trois francs cin-
quante) consacrent cinquante cen-
times pour leur nourriture et trois
francs pour le kat. Les riches
en broutent pour trente francs.
Le fils du roi en achète pour huit
'cents francs, mais il a des cour-
tisans. Le père de famille distri-
bue le kat tous les matins à ses
femmes, à ses enfants. Les Yémé-
nites disent du kat que c'est la
nourriture des saints. Depuis vingt
ans que Malamer, ce Syrien, pro-
tégé français, vit au Yémen, il n'a
connu qu'un seul homme ne se
livrant pas au kat. Un seul sur
deux millions. Quand par hasard,
la caravane de chameaux qui,
chaque jour, descend le kat est
arrêtée dans son chemin, les habi-
tants d'Hodeidah deviennent net-
sement enragés. Ils courent, s'ap-
puient du front contre les murs,
se couchent dans la rue, se
relèvent. vomissent. En temps nor-
mal, tout ce peuple rit aux anges.
Ceux qui sont assis devant leur
porte ont les branches de kat à
leurs pieds, ceux qui marchent
les portent à la main. Leur
bouche est tellement bourrée de
feuilles que tous semblent atteints
d'une fluxion et, sous la pression
de la boule d'herbe, le sommet de
la rotondité est blanc, comme si
l'abcès allait crever. Le kat leur
tient lieu de nourriture. Ils man-
gent une petite fois avant midi et
c'est fini. Aussi sont-ils maigres.
A vingt-quatre ans, le jeune
homme est épuisé. Les vieillards
sont rares, la pauvreté générale.
L'argent passe au kat.

Le roi du Yémen s'appelle
l'iman Ya-.Ya. Il habite Sanna,
dans les hauteurs, à quatre jours
d'ici. C'est le glaive de l'Islam.
Son fils a pour nom Mohammed.
Il gouverne le littoral. C'est le
'sous-glaive. Il se promenait ce
matin sous une pâle ombrelle. Ses
farouches soldats, doucement en-
dormis, l'entouraient à la fois de
leurs poignards et de leur lan-
gueur. Lui tendait ses maigres
mains dans lesquelles ses sujets
déposaient des placets. Je lui fis
mon plus profond salut. Il me
renvoya son sourire le moins dis-
gracieux. C'était bien. J'allais
avoir besoin de lui. Mes affaires
ne marchaient pas.

Son Altesse demeurait à la
poste.

Jusqu'à la guerre, le Yémen
était sous la suzeraineté de la
Turquie. La Turquie, ayant
entendu parler d'un service public
connu sous le nom de postes,
avait fait construire une poste à
Hodeidah. Les Yéménites, redeve-
nus libres de leurs destinées, se
dirent avec grande raison que,
travaillant de six heures du matin
à midi et mangeant le kat de midi
à minuit, ils ne sauraient, par
surcroît, avoir le temps d'écrire
des lettres et encore moins celui
d'en recevoir. D'ailleurs, la reine
de Saba faisait-elle partie de
l'Union postale internationale de
Berne? Ils supprimèrent les pos-
tes. Et, comme le bâtiment cons-
truit en leur honneur était le plus
confortable de la ville, le fils du
roi y transporta ses pénates.

C'est là qu'à cinq heures du
soir les deux étrangers se présen-
tèrent.

Les soldats qui gardaient la
porte avaient chacun deux fusils,
deux poignards, et dormaient, une
énorme fluxion à la joue. Nous
les enjambâmes. Bientôt, nous
nous trouvâmes dans un hall
entouré de guichets démantelés.
Là, dans les temps anciens, on
pouvait sans doute toucher des
mandats télégraphiques. Ah
temps heureux Mais ne rêvons
pas De sa voix d'émir, Chérif
Ibrahim cria quelques mots ara-
bes qui voulaient dire « Pour
aller chez. Son Altesse Royale,
s'il vous plaît! » Un fantôme au
bas d'un escalier se déplia péni-
blement, soutenu par le mur. Il
ne pouvait parler, à cause de la
fluxion. D'un geste anémique, il
nous pria de gravir son escalier.
Le fantôme s'affaissa. Nous mon-
tâmes.

Un couloir. Le silence. Rien
dans la première pièce. Dans la
seconde, une grande réunion, une
réunion muette, un homme assis
un peu plus haut que les autres,
les autres accroupis sur une
litière de feuilles vertes. Le kat
jonchait le plancher. Nous étions

devant Son Altesse Royale, au
milieu de sa cour.

Entrons fit Chérif.
Attention, nous allons piéti-

ner le kat, et le Demi-Glaive peut
nous faire jeter dehors.

Une partie de la cour nous tour-
nait le dos, les courtisans des
bas-côtés nous apercevaient Son
Altesse, face à nous, souriait. Elle
ne nous faisait aucun signe, ni
d'avancer ni de disparaître. Elle
nous regardait avec satisfaction.

Dites-lui quelque chose, mon
vieux

Enfin, la main princière nou>
invita. Et le kat cria sous nos
semelles. Bruit impie 1 Tous les
dos en frissonnèrent. Obéissant
à un nuire geste, nous prîmes
place sur le tapis d'herbage.

Cette cour était une véritable
petite étable. Dix-neuf hommes
broutaient en silence. Quelques-
uns se rendaient des politesses
trouvaient-ils sur leurs branches
des feuilles plus fraîches que
d'autres, ils les arrachaient et,
délicatement, les offraient à leurs
voisins.

Mon ami, dis-je à mon
compagnon, allons-y Dites-lui
combien nous somme honorés par
sa réception, et que son pays est
très joli, et qu'il y fait doux à
vivre. Enfin, faites-lui compren-
dre qu'à cette époque de l'année
on y respire tout aussi bien qu'à
Chamonix, par exemple 1

Son Altesse se montra enchan-
tée par l'exorde.

Rappelez-lui que nous som-
mes des Français.

Les Yéménites ont horreur des
Anglais qui, de temps en temps,
en sourdine, leur envoient des
coups de canon. Ils ont flirté avec
les Italiens, le béguin est passé.
Les Soviets leur offrent présen-
tement des fleurs, ils se méfient.
La France ne leur demande rien.
Aussi n'en reviennent-ils pas Le
Yémen est un pays où le titre de
Français est une recommanda-
tion. Ce doit être le dernier.

Maintenant, dites-lui que
nous avons beaucoup de chagrin,
que nous sommes arrêtés dans
notre voyage, que notre but est
l'île de Bahrein,. dans le golfe
Persique, qu'aucun bateau n'est
à l'horizon, et que nous venons
lui demander la permission de
traverser son territoire jusqu'à
Aden.

Il veut savoir où vous cou-
chez.

Dehors.
Il dit que c'est le mieux.

Son Altesse arracha six feuilles
à sa propre branche de kat et me
les tendit. Après tout, chacun vit
ici en état d'euphorie. Vivons
comme tout le monde et f em-
magasinai les feuilles.

Que dit-il au sujet de la tra-
versée de son territoire ?

Chérif Ibrahim traduisit au fur
et à mesure

Tu es Français, je les aime.
Vois les deux Anglais qui ap-
prennent sur la plage à monter à
chameau, ils veulent aller dans
mon pays pour trouver le pé-
trole. ils n'iront pas. Quand ils
sauront bien monter à chameau,
je les renverrai. L'Allemand
aussi je le renverrai.» Mais toi,
tu es Français. tu iras où tu
voudras.

Dites-lui que je n'ai rien
goûté de meilleur que les feuilles
de kat.

Imprudentes paroles Il m'en
choisit six autres Je les emma-
gasinai

Dites-lui que je n'ai pas
d'automobile.

Traduction
Je te prêterai la mienne, tu

ne me donneras que deux cents
thalers. Tu auras un firman pour
l'émir de Taez qui te prêtera aussi
son automobile, il ne te deman-
dera que deux cents thalers.
Quant aux mulets dont tu auras
besoin, je te les offrirai. rien pour
les mulets. tu ne paieras que les
muletiers, quarante, cinquante,
soixante thalers, ce que tu vou-
dras. Sois heureux.

Dites-lui qu'il est le plus
grand de tous les princes arabes
que j'aie jamais rencontrés sur
la terre d'Arabie.

Il me redonna trois feuilles de
kat!

Dites-lui que je veux partir
demain.

Réponse
Tu ne pourras pas. Je dois

prévenir mon papa.
Demandez-lui si je lui suis

sympathique.
Beaucoupl Beaucoup Beau-

coup

Alors, suppliez-le d'écrire
tout de suite à son papa.

Et, me dressant un peu, je ten-
dis mon bras vers la mer « Pas
un bateau, regarde, ô Altesse

Le plus jeune des commen-
saux toucha sa joue droite en
me souriant. Il était aisé de com-
prendre qu'il m'apprenait que ma
propre joue était creuse. J'avais
maigri. Je le savais. Comment
s'en était-il rendu compte, lui qui
venait de me connaître Il me
signifiait que je n'avais pas de
boule de kat de ce côté, et dans
un effort long et pénible, il me
passa six feuilles.

L'émir avait regagné son para-
dis artificiel. Ses courtisans, eux,
ne l'avaient point quitté, broutant
tout le temps et broutant encore et
me regardant sans me voir avec
des yeux de gazelles naturalisées.

Nous sortîmes.
000

La nuit était venue sur Hodei-
dah. A chaque carrefour, un flam-
beau brillait, et tout autour les
Yéménites reposaient sur des lits
de cordes. Chaque quartier avait
son flambeau et tous les hommes
du quartier étaient là réunis, les
joues gonflées de la feuille des
saints. Comme de fines colonnes,
de hauts narguilés s'élevaient
entre les lits. Le silence partout
régnait. Voyant deux étrangers
arrêtés par le spectacle, ils les
invitaient. On nous tendait du
kat, on nous offrait une place.
Etions-nous si pauvres, que nous
rôdions à l'heure où les fantômes
familiers viennent danser autour
du flambeau ? La branche a la
main, tous semblaient nous dire:
« Avancez Prenez 1 Il Mais,
bientôt, ils retombaient dans leur
émerveillement. La ville entière
souriait, intoxiquée.

(A suivre.) Albert LONDRES.

Un nouveau débat
à la commission des finances

sur les conversions

Un nouveau débat a eu lieu, hier, à
la commission des finances de la Cham-
bre sur la question du transfert à la
Caisse autonome des charges de l'amor-
tissement de la dette contractuelle et à
propos de celle des conversions éven-
tuellee.

Deux votes ont eu lieu en conclusion
de ce débat. Par 13 voix contre 7, la
commission a repoussé une motion de
M. Bedouce, demandant que le transfert
à la Caisse autonome ne se trouve pas
conditionné par une conversion d'une
partie de la dette publique, celle-ci dé-
cidée en dehors d'un débat préalable
devant la Chambre et d'un examen
approfondi des conditions techniques et
politiques de réalisation.

Par contre, une motion déposée par
MM. Bonnefous, Stern et Patenôtre-
Desnoyers a été votée par 14 voix
contre 5. Elle est ainsi conçue;:

La commission des finances décide,
en acceptant ie transfert à la Caisse
d'amortissement des 1.800 millions
d'amortissement contractuel, de réser-
ver pour un débat ultérieur toutes les
questions relatives à la conversion des
emprunts. »

En troisième lieu, à la suite d'une in-
tervention de M. Mandel, la commission
a été unanime à charger son président
et son rapporteur général de se rendre
auprès du gouvernement pour lui faire
savoir qu'elle estimait que. dans aucun
cas, on ne pouvait procéder à une con-
version de la dette publique sans auto-
risation législative préalable.

Au cours de la discussion, à laquelle
ont pris part MM. de Monicault, Deyris,
Gignoux, Nogaro Denais, de Lasteyrie,
Ernest Lafont et Lamoureux, M. Lan-
dry, hostile au transfert des charges
d'amortissement de la dette contrac-
tuelle, a envisagé d'autres solutions,
consistant, notamment, à resserrer les
dépenses et à réévaluer les recettes.

M. de Chappedelaine a émis l'avis
qu'il serait impossible, demain comme
aujourd'hui, de faire supporter par le
budget les charges de la dette contrac-
tuelle, étant donné que l'on ne peut
accepter ni réduction de dépenses, ni
impôts, ni emprunts nouveaux.

La commission s'est ajournée à mer-
credi.

POUR COMBATTRE
LA CRISE ECONOMIQUE

La conférence Interministérielle déci-
dée au conseil des ministres du 21 octo-
bre sur la proposition de M. Piétri, pour
examiner les questions soulevées par la
crise économique des matières premiè-
res, s'est réunie hier après-midi A la
présidence du Conseil.

Le ministre de l'Agriculture, le sous-
seorétaire d'Etat à l'Economie nationale
et les représentants des ministres du
Commerce, des Finances, des Affaires
étrangères et de la Marine marchande
étaient présente à cette conférence, qui
s'est prolongée de 15 heures à 17 H. 30.

Différentes mesures ont été envisagées
concernant le café, le caoutchouc, le
coton et plusieurs autres produits colo-
niaux.

La commission Interministérielleconti-
nuera ses travaux la_ semaine prochaine.

AU SOUS-SECRETARIAT
DE L'ÉDUCATION PHYSIQUE

Au cours d'une réunion qui s'est
tenue, hier, au sous-secrétariat de l'Edu-
cation physique, la création de la super-
fédération a été décidée. Cette superfé-
dération a pour but de coordonner les
efforts et l'action de chacune des quatre
unions Du fédérations tout en respectant
l'autonomie de chacune d'elles.

LE GUET-APENS D

Enfin, deux mouvements d'horlo-
geri:e, de grande puissance et d'une
fabrication spéciale, également sait-
sië, montrent que la confection des
bombes était 1 un des arts d'agré- 1

ment des occupants de la villa.
Deux documents extrêmement in-

t pressants ont été abandonnés sur un
lit, dans l'une des chambres de
l'étage. Le premier, tapé à la ma-
chine sur papier pelure jaune,
est rédigé en italien. En voici la tra-
duction littérale:

Tistimo,
PI. est en rapport avec quatre élé-

ments nouveaux inscrits au parti qui
retourneront en Italie dans une quaran-
taine de jours. Il serait intéressant de
les approcher. Ils sont tous de la pro-
vince de Bergamo. J'ai l'adresse de Pl.

Dimanche soir, à 20 heures, Levi t'at-
tend au métro Parmentier. Il doit te pré-
senter deux éléments que Giunti lui a
dit de faire venir à Paris. Surtout, ne
manque pas de venir. Il te remettra du
matériel pour le secrétariat des groupes.

Le 21 octobre 1930.
Signé Bonetti.

Le second document, écrit au
crayon, à la hâte, est plus court que
le précédent et le répète partielle-
ment En voici les termes

Ce soir, à 20 heures, Levi t'attend avec
deux camarades qu'il a ramenés de
l'Est, au métro Parmentier. Ils doivent
être mis en rapport avec toi.

L'interrogatoire de Louis Carti
Hier, au début de l'après-midi,

M. Demay, juge d'instruction au par-
quet de Versailles, accompagné de
MM. Camboulive, substitut; Gabrielli,
commissaire divisionnaire; Cœuret,
commissaire de police de Saint-Ger-
main Fauconnet, et des inspecteurs
Lauret et Blanchelan, s'est rendu à
l'hôpital de Saint-Germain, au che-
vet de Louis Carti.

Le blessé, encore très faible, a ré-
pondu aux questions qui lui étaient
posées, marquant parfois une forte
hésitation. Visiblement, il craint
que ses agresseurs ne lui fassent
payer de sa vie toute parole impru-
dente.

Je suis arrivé de Belgique voici en-
viron deux mala, a-t-il dévlaré. Depuis
cette époque, j'ai vécu, chichement d'ail-
leurs des subsides qui m'étaient versés
par l'association. J<e n'étais pas militant,
mais technicien, et je faisais surtout des
traductions pour le compte du groupe-
ment.

Mardi matin, j'étais avisé à mon
domicile, par un mot envoyé par la
poste, d'avoir à me rendre le soir même
a Sartrouville, dans le pavillon du quai
de Seine où j'avals l'habitude de me
retrouver avec mes camarades anti-
fascistes les jours de grand conseil. Ce
mot ajoutait qu'il s'agissait d'une affaire
urgente et m'intéressant personnelle-
ment.

Arrivé à proximité du quai de Seine,
je fus abordé par deux hommes que je
ne connais pas et qui me donnèrent
pour cela un vague prétexte que je n'ai
pas retenu. Ils m'entraînèrent jusqu'au
1G bis, où ils m'encadrèrent pour être
certains que je ne renoncerais pas à
ce rendez-vous lorsque je serais en pré-
sence de la mise en scène qui m'atten-

A m on entrée dans la salle à manger,
j'aperçus, en plus de Goimmetti et de
Cavalbni, deux autres « camaradesqueje ne connaissais pas non plus.

Tout de suite, on me fit savoir que
,je me trouvais en préaence d'un tribu-
nal du parti révolutionnaire antifasciste,
chargé de me demander des comptes
sur mes trahisons à l'égard du parti.

Je me mis à protester énergiquement
de mon innocente à ce sujet, et après
bien des explications tout sembla s'ar-
ranger pour le mieux.

Un « greffier D qui avait pris mesdéclarations par écrit, me demanda de
signer les déclarations que je venais de
faire. C'est alors que, étant penché sur la
feuille pour y apposer ma signature,
un coup de revolver fut tiré par l'un
des hommes présente-et que je ne peuxdésigner, ne l'ayant pas vu. Du reste,
presque aussitôt je tombai sur le plan-
cher, près de la porte du jardin, où la
m'évanouis non sans avoir perçu très
nettement plusieurs autres détonations.

Lorsque je revins à moi, j'étais seul.
Mes agresseurs, je le pense maintenant,
avaient dù se rendre à la cave où était
ma tombe.

Je me traînai alors dans le jardin,
jusqu'aux communs, où, grâce à un es-calier de bois, je pus gagner le toit d'un
poulailler où j'attendis un quart d'heure
environ. N'entendant plus rien, j'esca-
ladai le mur de clôture et je pris la
fuite jusqu'à l'endroit où, à bout deforces, je m'évanouis de nouveau.

Nous croyons savoir que Cartii,
depuis quelque temps, avait l'inten-
tion de quitter le parti), de renoncerà la politique pour vitvre en paix avec
son amie Isidorine Deheselle. Mais
il en savait trop pour échapper ainsi
au contrôle des hommes de son partil

Plusieurs photographies ont été
présentées au blessé, mais il a mani-
festé une vive appréhension quand
on lui a demandé s'il connaissait les
individus dont l'image lui était mon-
trée iQ a, néanmoins, été affirmatif
en ce qui, concerne l'un d'entre eux.

Les constatations judiciaires
Après cet interrogatoire, magis-

trats et polilciers se rendirent de
nouveau à la vWla de SartrouvMle
et firent de nombreuses et ilntéres-
santes constatations.

Dans la cuisine en désordre, on aretrouvé un nombre impressionnant
de bouteilles d'un vitn vénérable et
des flacons de cognac. Quelques-
unes des fioles ont été prestement
décapitées, afin d'être vidées plus
rapidement; dans un petit cellier
attenant gisent, pêle-mêle, des mon-
ceaux de bouteilles vides, donnant
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une fière idée de la soif des loca-
taires.

Dans la salle à manger, qut fut le
théâtre du crime, règne le plus
grand désordre. La table, renversée,
porte des empreintes sanglantes.
Une mare de sang, dans laquelle est
posé un énorme tampon d'ouate
destiné à bàiillonner le condamné,
macule un angle de la pièce. Près
de la flaque de sang, on a retrouvé
un revolver enrayé; une seule balle
avait été titrée.

Une balle de revolver, titrée de
l'intérieur sur le fuyard, a perforé
une vitre.

Enfln, découverte intéressant, une
couverture, destinée assurément à
envelopper le cadavre, est posée sur
un lit-divan, et un second tampon
d'ouate, intact, est dissimulé sous
!e matelas de ce lit.

Dans la cour, on retrouve sur les
murs les traces de sang laissées par
la vifctiime lors de sa fuite.

Enfin, dans la cave, où la tombe
du malheureux Carti était mtautiteu-
sement préparée* sont posées quatre
bêches et trois pioches, entièrement
neuves et portant encore l'étiquette
du fabricant.

A la recherche des bandits
Angelo Commetti, Alto Cavallini,

occupants de la villa, disparus avec
leurs complices aussitôt après le
crime, sont activement recherchés.
La police, qui possède leur signale-
ment très précis, l'a transmis par
sans fil hier matin à toutes les fron-
tières. On espère que les révolution-
naires assassins ne pourront sortir
de France, et que leur trace sera
retrouvée très prochainement.

Giunti, auquel il est fait allusion
dans l'un des documents découverts,
semble être, dans cette affaire, un
personnage de première importance.
Il est probable qu'il a quitté Paris.

Quof qu'il! en soit, la rapidité avec
laquelle a opéré la justice fait bien
augurer du résultat des recherches
entreprises, et il ne serait pas sur-
prenant d'apprendre d'ici peu que
d'intéressantes captures ont été fai-
tes.
Ce que dit la maîtresse de Carti
Cartî vivait avec une demoiselle

Isidorine Deheselle, qui a donné les
renseignements suivants, assez im-
précis, comme on va le voir.

J'ai connu Carti à Verviers (Bel-
gique), il y a quatre mois, au cours
d'une séance de cinéma. Il se disalt
éleotricien. Il me quitta bientôt et m'éort-
vit deux fois, la' première de Suisse, la
seconde d'Italie. Je reçus ensuite un
télégramme de Paris par lequel 1J m'in-
vitait à venir l'y retrouver, ce que je fis.
Nous avons logé tout d'abord dans un
hôtel de la rue Pelle port, puis au
296. rue de BeHeviUe, dans un petit
logement meublé comprenantune cham-
bre et una cuisine.

Il menait une vie fort régulière, ren-
trant chaque soir 6 h. 30 et passant
ses soirées à lire. Pour les besoins
du ménage, il me remettait environ
700 franos par' mois, qui s'ajoutaient
aux 500 francs que je gagnais chez une
couturière de la rue Compans et nous
permettaient ainsi de vivre.

J'ignorais qu'il s'occupât de politl-
que. Je ne connaissais aucun de ses amis,
à l'exception d'un homme glabre, de
haute taille, probablement Italien, qu'il
me présenta comme un camarade de
travail, mais dont il ne me dit pas le
nom.

Cet homme vint deux fois chez noue
et ne m'adressa pas la parole.

Je ne savais pas que Carti se rendait
à Sartrouvillo quand il me quitta. Il
devait avoir 700 ou 800 francs dans son
portefeuille et un billet de 1.000 lires
cousu dans la doublure de son pantalon.

Ce détail a été reconnu exact. En
effet, M. Cœuret, commissaire de po-
lice de Saint-Germain-en-Laye,qui,
en qualité de magistrat, avait saisi
les papiers et les vêtements du
blessé, a découvert le billet de 1.000
lires cousu dans la doublure du pan-
talon de Carti.

LA DOUBLE VIE
D'ALDO CAVALLINI

Pour ia concierge il était
le plus paisible des locataires

Aldo Cavallini, l'un des agresseurs de
Carti, avait habite quelques mois dans un
appartement meublé, 27, boulevard de Port-
Royal, en 1929.

A cette adresse, nous avons pu recueillir
quelques renseignements sur cet agent révo-
lutionnaire dont la vie s'écoulait paisible
en apparence.

La concierge, principale locataire, qui a
la charge de gérer et de s'occuper de la
location des différents appartements de cet
Immeuble, a été bien surprise, nous a-t-elle
dit, en apprenant l'inculpation qui pèse sur
son ex-pensionnaire. Feuilletant son livre de
quittances, elle nous a déclaré

M. Cavallini est entre dans cette maison
le février 1929. Il occupait un petit ap-
partement meublé se composant d'une
chambre, d'une salle Il manger, d'un petlt
vestibule et d'un cabinet de toilette. Je lui
louais ces pièces 700 francs par mois, et il
acquittait très régulièrement son loyer.

Se disant étudiant suisse, M. Cavallini
me paraissait mener une existence très ré-
gulière. Il sortait peu, ne recevait per-
sonne, si ce n'est un de ses compatriotes
dont J'ignore le nom et qui paraissait avoir
le même âge que lui.

Au printemps de 1929, le avril, M. Ca-
vallini me présenta un M. Bertolo, qu'il
me dit être son cousin, né, comme lui, Il
Bellinzona, et les deux jeunes gens occupè-
rent le mûme appartement jusqu'au 17
juillet.

Ils s'occupaient eux-mêmes de leur mé-
nage, faisaient souvent leur cuisine, ne re-
cevaient jamais personne et travaillaient
souvent A la machine à écrire.

Lorsqu'ils quittèrent ma maison, après
m'avolr prévenue régulièrement quinze jours
a l'avance, Ils me déclaTèrent qu'ils ren-traient dans leur pays et ne me laissèrent
aucune adresse.

Au bout d'une quinzaine environ, M. Ca-
valltni passa prendre son courrier et, de-
puis, Je n'ai plus rien su de lui.

NOS ÉCHOS
Aujourd'hui

La flamme du Souvenir sera ravivée par
l'A. N. des ofilciers en retraite.

Assemblée générale Patronage laïque ou
xx«, 20 n. 45, Mairie du XX».

Exportions Société d'horticulture, cours la
Reine. Salon international de la moto
et du cycle, au Grand Palais. Arborl-
culture fruitière, On. 17 n., orangerie
du Luxembourg. Association artistique
des chemins de fer, 27, faubourg Mont-
martre. Salon des super-Indépendants,
porte de Versailles.

Service anniversaire de la mort de Marine
Bahskirtzeff, 11 h., chapelle russe du cime-
tière de Passy.

Fêtes: Comité général des Fêtes corses de
Paris, 21 h., &i, rue de Grenelle,

Banguet Amicale et mutuelle des représen-
tants et acheteurs de l'automobile, du
cycle et de l'aviation, 20 b., Lutetia (suivi
de bal).

Courses à Malson-Lafntte à 13 h, f5.
T. S. F. Concert au « Poste Parisien ».

Le Chauffeur, de Max Maurey (Tour Eiffel).
La Muette de Portici (Parts-P. T. T.).

Voir au Courrier des amateurs.

Le Président de la République a reçu
M. G. Payelle, premier président de la
Cour des comptes, qui est venu lui
remettre le rapport public sur les comp-
tabilités vérifiées par la Cour pendant
les années 1928 et 1929.

M. André Tardieu a reçu hier après-
midi en présence da M. François Ponoet,
les représentants des fabrioants de bon-
neterie do la région de Troyes, et des
fllateurs du Nord.

Ceux-ci sont venus l'entretenir des
difficultés que traversent en ce moment
leurs industries, et demander que leurs
intérêts soient pris en considération lors
des négociations commerciales à venir.

M. Georges Pernot est arrivé hier à
Marseille. Après une visite du port, le
ministre des Travaux publics a assisté
le soir a un banquet offert par la cham-
bre de commerce.

M. Mallarmé 'est arrivé hier à Nice.
Le ministre des P. T. T. a inauguré le
câble souterrain téléphonique Nice-Mar-
seille-Paris,

Non pas une sur dix, mais dix sur dix,
de la même parfaite qualité, voilà ce que
vous obtiendrez des lames Probak, pourrasoir de sûreté à double tranchant.
Elles doivent leur perfection Invariable
à leur fabrication automatique, rigou-
reusement scientifique. Leurs perfora-
tions brevetées permettent, en outre,
l'emploi d'un acier de 17 plus épais
et qui résiste à toute cassure. En vente
partout, il et 22 fr. les paquets.

Les Français préfèrent les brunes. les
« brunes cigarettes Gitanes, bien rou-
lées, nettes et lisses, en tabacs noirs des
vrais fumeurs, Maryland, Caporal supé-
rieur, Caporal ordinaire.

Les grands magasins d'habillement
Henri Esders, « Au Pont Neuf 124, rue
de Rivoli, « A la Tour Saint-Jacques
88, rue de Rivoli, informent leur clien-
tèle qu'ils seront ouverts toute la jour-
née, le jour de la Toussaint, ainsi que
les lundis 3 et 10 novembre, de 8 h. 30
à 18 h. 30.

Grande mise en vente dans tous leurs
rayons des nouveautés d'hiver.

Avant de faire vos achats, voyez leurs
étalages et comparez leurs prix.

Les magaslns seront fermés le Il no-
vembre toute la journée.

MIEUX, MEILLEUR MARCHE
Les Etablissements Allez frères, Au

CHATELET, ont l'honneur d'informer leur
clientèle que leurs magasins seront
ouverts le jour de la Toussaint.

Occasions exceptionnelles à tous les
comptoirs.

FIANÇAILLES
On annonce les fiançailles de Mlle Hé-

lène Filliard, fille de M. Ernest Filliard, iet de madame, née Ygon, avec M. Michel
Chaudun, fils de M. Fernand Chaudun,
et de madame, née Desroziers.

AUTOUR DU FAUTEUIL
DE PORTO-RICHE

La lutte s'annonce très chaude autour
du fauteuil qu'occupait à l'Académie le
regretté Georges de Porto-Riche.

A peine est-il officiellement déclaré
vacant, que quatre candidats s'offrent
MM. Pierre Benoît, le comte de Felà,
Gustave Guiches et A. Augustin-Thierry
que suivront bientôt, on nous l'assurait
hier, de nombreux autres postulants.

L'élection du successeur de Porto- 1
Riche n'aura lieu d'ailleurs qu'après les
réceptions du maréchal Pétale, de MM.
A. Cnaumeix et C. Le Gofflo, c'est-à-dire
au printemps.

En attendant, la commission de la
grammaire fait Imprimer un ouvrage
dont elle soumettra so-us peu les épreu-
ves à l'Académie et qui pourrait paraî-
tre au début de 1931, et la Compagnie
a continué hier, sur panache, panier et
panique, la revision du dictionnaire.

Le parti radical socialiste
et la retraite des fonctionnaires

Le bureau du comité exécutif du parti <

radical et radical socialiste communique
Pour mettre un terme à certains com-

mentaires qui ont suivi l'adoption d'un
vœu concernant la retraite des fonc-
tionnaires par le congrès R. S. de Gre-
noble,

« Le bureau du oomité exécutif tient à
préciser que le texte voté manifeste la
volonté du parti radical socialiste de
maintenir, contrairement au projet du
gouvernement, les droits à la retraite des
fonctionnaires tels qu'ils résultent des
lois de 1853 et qui leur permettent
dans le service actif d'obtenir leur mise
à la retraite après 25 ans de service à
55 ans d'âge, dans les services séden-
taires, après 30 ans de service et 60 ans
d'âge. »

Voua aurez chez vous, gratuitement
I et sans attendre, les dernières
5 nouvelles du « Petit Parisien »en téléphonant de 10 heures =du matin à 1 heure du matin |
i à Provence 99.09 |

De dangereux
microbes

dans le savon
Beaucoup de germes nocifs
sont véhiculés par les mains
humaines et malpropres et
déposés sur tout ce qu'elles
touchent.
Un savon fait et enveloppé à
la machine est beaucoup plus
hygiénique qu'un savon fabri-
qué et enveloppé à la main.
Beaucoup de germes conta,
gieux ont été répandus par le
savon fait et enveloppe à la
main.
Le Savon Cadum n'est jamais
touché à la main nue du mo-
ment où sa fabrication com.
mence au moment ou le pain
de savon enveloppé sort de la
dernière machine.

La répression
des attaques nocturnes

et des agressions à main armée
Les récentes instructions du parquet

recommandant une répression plus
sévère des attaques nocturnes, ou com-
mises en auto, commencent k porter
leurs conséquences.

C'est ainsi que la chambre des appels
correctionnels, sur réquisitoire de l'avo-
oat général Léman, a élevé, de quatre
mois à dix-huit mois de prison, la con-
damnation prononcée contre les deux
plombiers Etienne Chaussy et Georges
Van Butzeele, qui, en septembre dernier,
boulevard Pereire, avaient attaqué et
dévalisé l'artiste dramatique Germaine
Grainval.

De même, la cour a porté de treize
mois À dix-huit mois, avec maintien de
l'interdiction de séjour pendant cinq
ans, la condamnation de l'Arabe Boud-
jemaï, qui avait assailli un chauffeur
de taxi.

Le bilan de la Banque de France
Le bilan de la Banque de France pour

la semaine du 17 au 24 octobre fait res-sortir une encaisse-or de 50.642.645.103
francs, en augmentation de 75.290.936 fr.
sur la semaine précédente.

Les engagements à vue, siar lesquels
les billets en circulation figurent pour
72.867.559.765 francs (en diminution de
434.236.470 francs sur la semaine pré-
cédente) représentant 94.816.339.632 fr.

La proportion de l'encaisse-or aux en-
gagements à vue est de 53,41 contre

la semaine précédente.
La proportion fixée par la loi cet
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LE SPORT A L'ÉCOLE
Dans une circulaire qu'il vient d'adres-

ser aux recteurs, le ministre de l'Ins-
truction publique invite les élèves mal-
tres et les élèves maîtresses à suivre
régulièrement les exercices de culturg
physique, afin de pouvoir les professer
ultérieurement.

Au surplus, la circulaire ministérielle
rappelle que, seuls, « les élèves recon-
nus aptes, physiquement et technique-
ment entraînés, seront autorisés à dis.
puter les épreuves pour lesquelles Ils
sont inscrits ».

La Chanson dans les hôpitaux
Rachel de Ruy chantera cet après-midi à

15 heures, 11. ¡'hôpital Bouclcaut. Amparo Fer-
nandez et son danseur Antonio, Emmanuel,
Léonetty, Charley'3 et Rile.

UN ÉVÉNEMENT
Voir en dernière page l'annonce des

Etablies. Levitan, leur vente sensation-
nelle. Ameublements de qualité vendus
30 0/0 au-dessous de leur valeur réelie.

TBÉV.S6 TAPE ry

Le melileur
L'HUILE
D'OLIVE

»«i auMl la plut affleaca
pour le foie et l'intestin.

ILUliLMLUlUJiL'JllUIUJI'JJirUiLUlLUILUIL'Jl LUJLUJLUI?

En dehors de son intrigue i =
d'amour aux péripéties 1 H
intensivement dramatiques,

LE BEAU TÉNÉBREUX

î S promènera incidemment nos
= j lecteurs dans les coulisses

j d'un monde bien curieux,
i = car c'est un roman d'aven-:§j: turcs parisiennes d'aujour-
isEj d'hui et dont certains
j = personnages sont si bien
1 æ vivants que nous les cou-| = j doyens à tout instant.
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PETITES ANNONCES CLASSÉES

l'intermédiaire le pins direct
entre l'offre et demande

Ils Feuilleton du Petit Parisien,

un L'OISEAU
DE MALHEUR

p a a
CASTOar-CH» RICHARD

PREMIERE PARTIE
LA RAFALE

VIII (suite)
La fête du vinage

Elle descendit du char, avec l'aide
des deux jeunes gens. Et tous trots,
fléchissant le genou devant le prélat,
lui offrirent la coupe pleine de vin au-
dessus de laquelle il traça le signe
sacré par trois fois. Puis, par-dessus
les têtes inclinées, son geste élargi bé-
nit la récolte, et par delà l'horizon de
la place, les coteaux pierreux où s'éche-
Telaient les vignes.

Vue immense clameur s'éleva le
vieux cri de guerre des Maultfortols
retentit, comme autrefois

Val 1 Va! I Mault fort 1 Val 1

Et le vin bénit de la coupe d'argent
fut répandu sur le seuil de l'église par
les belles mains hâlées de la vigneronne
à qui on l'avait confiée.

Pendant ce temps, sous le grand or-
ehi doré, ciselé, patiné par les soleils
Copyrightby uaston-un. Rlcusrd 1930. Tratmo-
Mon et reproduction interdites en tous paya.

et les lunes, les pluies et les vents de
huit siècles, devant les vieux saints
hiératiques et les saintes auréolées qui
souriaient dans leurs longues robes à
plis de pierre, les notables du pays, les
porteurs de bannières se rangeaient
autour du prélat.

Gismonde était là, pale, muette et se
forçant à sourire. Elle ne parlait pas,
regardait devant elle, sans rien voir.

Des salves de mousqueterieéclataient.
Et parmi les claquements secs des
fouets, la fumée bleuâtre de la poudre,
le chant carlllonnant des cloches, les
hennissements, les braiements des bêtes
terrifiées vers le ciel bleu dans lequel
tournoyaient des volées effarées de cor-
beaux et de pigeons, la vieille clameur
monta encore, de mille poitrines pro-
fondes

Vall Vall Mault fort Val! Vivat!
Gismonde regardait tout cela comme

en un rêve. Et soudainement son regard
se fixa sur un autre regard, si doulou-
reux, si tendre aussi, qu'elle ne quitta
pas d'un Instant ces yeux magnétiques
dont elle sentait la bénéfique influence
sur son cœur. Elle regarda plus attenti-
vement et reconnut le visage halé, plein
de ferveur, beau d'énergie et de ten-
dresse de Pierre du Courtralng.

Malgré elle, un sourire vint fleurir
ses ièvres. Un sourire dolent, blessé,
un pauvre sourire encore mouillé de
larmes, mais qui, sur l'âme de Pierre,
fut doux comme une rosée céleste.

Il sourit, lui aussi, et inclina la tête.
Elle lui répondit d'un signe amical.

Qui donc salues-tu? demanda tout
bas la comtesse Et vire.

Pierre du Courtralng. répondit
Uismonde.

Elvire allait parler encore, mais des
cris, des vivats. des applaudissements
lui coupèrent la parole,» Elle salua

Pierre à son tour, d'un signe de tête.
De longs remous creusaient la foule.
Vers les c promis », derrière une

immense bannière de sole ancienne, bra-
sillante d'or, qui se balançait au-dessus
des têtes, le cortège des jeunes filles du
bourg s'avançait avec lenteur.

Elles étaient bien une centaine, de
quatorze à vingt ans. Toutes vêtues de
blanc, un bouquet de roses blanches à
la main, portaient le chlgneux » de
soie et le châle de couleur. A leur tête,
aux côtés de la porteuse de bannière,
deux jeunes gens de dix-huit à vingt ans,
au teint ambré, aux yeux de velours
noir, élevaient vers le ciel, au sommet
d'une longue perche enrubannée de
blanc, celui-ci une énorme gerbe de roses
blanches, celui-là une large couronne
formée avec les mêmes fleurs.

Devant le groupe des promis le
cortège s'arrêtait.

Et, sur un signe de la porteuse de
bannière, un chant s'élevait, pur et gra-
cieux, de la bouche de ces cent jeunes
filles le chant séculaire des accor-
daitles.

Elles chantaient
Voici pour ton front, bien-almée.
La couronne tant parfumée
Dea roses pures comme lys 1

Dis < oui tout bas, 0 Jeune fille
A celui dont le regard brille,
Si tendre, à tes yeux éblouis
Le merle, sur la haute branche.
La fauvette sur qui se penche
La surelle au blanc parasol.
Tous disent Ou! par aube ou brune.
Et la soir, le dit à la lune
Le chant d'amour du rossignol
Pour t'abriter de la tempête,
Le chêne courbera sa tête
Que ne put courber l'aquilon,
Et te dira, dans son murmurei Tout est amour dans la nature 1

Jeune Bile, ne dis pas non I •

Alors, il. voix basse, les promis, pen-
chés vers leurs promises, murmurèrent
à voix basse:

Querida, dame ï oun poutou 1

Sit répondirent, toutes rouges de
pudeur, les jouvencelles.

Et parmi les cris, les vivats, les
applaudissements, les chants repris enchœur par la foule, les nouveaux accor-dés échangèrent un baiser.

Gismonde avait fermé les yeux, le
cœur étreint par une main de fer.
C'était pour elle, pour Raymond que l'on
avait organisé, solennisé cette fête.

Un voile, tout à coup, s'étendit sur ses
yeux.

Les bruits, les chants s'évanouirent.
Le ciel devint de pourpre ardente et le
soleil lui parut enveloppé d'nn halo noir.

Elle perdait connaissance.
Mon Dieu! Glsmonde! Elle se

trouve mall cria Elvire de Maultfort
affolée.

Elle soutenait Gismonde, appelait
Rodolphe.

Mais déjà, Pierre, fendant la foule,
accourait, enlevait la jeune fille dans
ses bras robustes, rentrait dans l'église,
se dirigeait vers la sacristie».

Et quelques Instants plus tard, la
jeune fille, en rouvrant les yeux, recon-naissait dans le visage ardent et
angoissé penché sur elle celui de Pierre
du Courtraing.

Elle eut un faible sourire et referma
les yeux.

Comment te sens-tu, chérie? inter-
rogeait Rodolphe, le cœur serré.

Je suis. bien. murmura-t-elle.
Je voudrais dormir. dormir longtemps.

Il faut la transporter dans la voi-
tore! dit Rodolphe.

Laissez-moi ce soin! 1 répondit
Pierre.

Il reprit son cher fardeau. Elvire
avait enlevé le chapeau qui couvrait la
tête brune de Gismonde. Rodolphe,
déjà, courait vers l'entrée du cloître, où
l'on amenait l'automobile. Pierre se mit
en marche Gismonde, instinctivement,
avait jeté son bras droit sur l'épaule du
jeune officier et se retenait ainsi à son
col.

Il traversa le cloître, la portant avec
une joie farouche, un tendre respect, la
tête inclinée sur elle. Il la monta seul,
sans aide, dans la grande torpédo,
l'étendit sur la banquette d'arrière et seredressa. Il avait oublié la foule qui
se pressait là et regardait avec surprise
tous ces visages Inquiets, Inconnus, qui
le fixaient de leurs yeux étonnés ou
curieux. Mais il ne tarda pas à se res-saisir, et aussitôt, cédant la place à
Elvire de Maultfort, redescendit de la
torpédo. Et pendant que celle-ci s'éloi-
gnait lentement, sous la main sûre du
chauffeur, Pierre, comme dans un rêve,
entendait la voix de Rodclpbe qui lui
disait:

Vous avez votre voiture par là?.
Vite, monsieur du Courtralng, je vous
en prie, conduisez-moi jusqu'au château.

Il obéit. La joie, une joie folle,
farouche, Irrépressible, Inondait son
âme qui, des bas-fonds de la tristesse
et du sacrifice, remontait à tire d'aile
vers les hauteurs de la plus belle espé-
rance.

Gismonde n'était pas encore officielle-
ment annoncée comme 6ancée à Ray-
mond de Sévère. Elle ne le serait
jamais, peut-être. Et peut-être, aucontraire, mettralt-elte un jour sa belle
main forte et douce dans sa main lui.
Pierre.-

IX
La mensonge de Rodolphe

Ce fut dans cet état d'esprit qu'il
arriva au château. Et tout naturelle-
ment, Il suivit Rodolphe dans le vesti-
bule, ce dont le comte de Maultfort ne
songea point à- s'étonner.

Par quelle chance Inespérée vous
êtes-vous trouvé là? demanda-t-11 au
jeune officier. Votre présence à la fête
du vinage était-elle toute fortuite» oubien.

Il s'arrêta brusquement.
Il allait dire:

». Ou bien êtes-vous venu aujour-
d'hui encore pour m'entretenir de tout
ce qui me torture d'angoisse dans mesnuits d'insomnie?

Mais Il s'arrêta à temps.
On bien, continua-t-II, avez-vous

désiré voir de près cette cérémonie si
pittoresque encore?

Pierre s'inclina.
-Non, monsieur de Maultfort, répon-

dit-il. Je désirais avoir avec vous une
conversation nouvelle.

Et voyant que Rodolphe ne pouvait
réprimer un léger mouvement de recul,
Il ajouta

Je savais aussi que l'on devait
aujourd'hui annoncer en chaire les fian-
çailles de Mlle de Maultfort et de M. de
Sevère. et je voulais prier pour leur
bonheur à tous deux.

Les traits de Rodolphe se détendirent.
Venant de vous. une telle parole

est de celles que l'on ne peut révoquer
en doute, dit-il. Je vous en remercie,
monsieur, pour Gismonde et pour Ray-
mond, mais comme vous avez pu vous
en apercevoir, ces tiançailles n'ont point
été annoncées en chaire, ajouta-t-il avec
calme.

Ou) dit Pierre, qui s'efforçait de
dissimuler son trouble.

Rodolphe reprit, d'un ton tout naturel:
Tout cela n'est, d'ailleurs, que

dlfféré. Raymond a été envoyé par son
ministre en mission dans les pays scan-dinaves. Il reviendra dans une quin-
zaine de jours et cette annonce, qui
devait être faite dans la première quin-
zaine d'octobre, n'ayant pu avoir lieu en
son absence le sera en sa présence, cette
fois, dans la première quinzaine de
novembre. De toutes façons, la cérémo-
nie du mariage sera célébrée à Mault-
fort avant notre retour à Paris.

Il parlait bas, sans relever les yeux
vers son hôte et sans, savoir qu'en pro-
nonçant ces quelques paroles, Il remet-
tait en mouvement toutes les forces hos.
tiles du destin. 1

Tout en parlant ainsi, les deux
hommes étaient parvenus dans la
véranda qui faisait suite au vestibule
et donnait sur la roseraie, encore toute
en fleurs et bourdonnante d'abeilles.

Asseyez-vous, je vous en prie,
disait Rodolphe. Vous permettez, n'est-
ce pas, que j'aille m'informer de la santé
de ma fille? Je ne suis pas très inquiet,
mais. je suis père avant tout.

Dlais je vais me retirer, dit Pierre
hésitant.

Nonl non! fit Rodolphe. Attendez.
moi un instant. Ne m'avez-vous pas dit
que vous désiriez avoir une nouvelle

'conversation avec moi?
Ce n'est pas tout à fait exact dit

Pierre. Je désirais simplement vouadire.»
Nonnon! 1 coupa précipitamment

Manltfort. A tout à l'heure. Je vousdemande dix minutes.
Je vous en prie! répondit l'officiez

vaincu.
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La situation
de l'Autriche
Les prochaines élections seront
(décisives pour l'avenir du pays

Vienne, 30 octobre.
DE NOTRE CORRESPONDANTPARTICULIER

Comme le Petit Parisien se de-
mande ces jours-ci « Où va l'Alle-
.magne ? >, il ne semble pas moins
opportun, par le temps qui court,
de se poser aussi la question « Où
va l'Autriche ? » Le pays tout entier
se la pose autant que l'étranger.

La première tranche, si l'on peut
dire de l'existence de la nouvelle
Autriche, s'est achevée cette année
avec le ministère si rempli du chan-
celier Schober. La réforme consti-
tutionnelle lui, a donné un cadre
poétique moins provisoire et moins
improvisé.

La conférence de la Haye, en libé-
rant l'Autriche des obligations de
réparations, a clos la longue pértode
d'instabilité ou d'insécurité finan-
cière. Mais la politique voulait gar-
der ses droits. Les parlementaires
qui s'étaient effacés dans une espèce
d'union sacrée passagère devant

,M. Schober et ses collaborateurs,
l'ont renversé le mois dernier. Le
pays désignera, le 9 novembre, un
nouveau conseil national.

Tous pronostics au sujet de sa
composition seraient actuellement
vains. Les gens qui connaissent peu
l'Autriche sont d'accord pour an-
noncer soit i'avènement de la cause
socialiste, soit un coup d'Etat de la
droite, soit même les deux simulta-
nément ou successivement. Les gens
qui connaissent mieux la mentalité
autrichienne sont au contraire d'ac-
cord pour prévoir peu de change-
ment. C'est aux électeurs qu'il ap-
partiendra de confirmer l'une ou
l'autre de ces impressions.

Sans risquer ici de prédictions, il
est d'ores et déjà presque certain
que les deux grands partils chré-
tiens-sociaux et social-démocrates
conserveront, à peu d'écart près, le
nombre actuel de leurs mandats.

Les petits partis qui, jusqu'à la
chute de M. Schober, marchèrent
avec les chrétiens-sociaux, se grou-
pent maintenant dans un « bloc du
milieu puis empruntent au pré-
cédent chancelier le nom de « bloc
Schober ». Unissant les pangerma-
nistes et les agrartens, leur adjoi-
gnant des démocrates jusqu'ici non
représentés, il s'efforcera de sauve-
garder la vingtaine de sièges dont
disposent ces éléments. Le recul itné-
vitable des pangermanilstes sera plus
ou moins compensé par les progrès
des agrariens. Le bloc Schober s as-
sociera-t-il ensuite aux social-dé-
mocrates ou aux chrétiens-sociaux ?
C'est le secret de demain. Mais on
peut déjà voir se nouer certains cils
entre les deux chefs réels de ces
deux équipes Mgr Seipel et M. Scho-
ber.

Un parti de droite
Le fait nouveau sera la création,

avec une dizaine tle dagûCës o*û
« bloc patriote» des Hefmwehren et
deux ou trois social-nationalistes du
genre Hitler, d'une véritable droite
au Parlement, alors que les chré-
tiens sociaux n'en portent qu'assez
inexactement l'étiquette.

Mgr Seipel, mimtetre des Affaires
étrangères, déclarait ces jours-ci
que « la politique extérieure n'était
pas un objet de la lutte électorale
actuelle ».

Remarquons, toutefois, que les
social-démocrates, d'une part, le
bloc Schober, de l'autre, inscriwent
l'Anschluss en tête de leur pro-
gramme, alors que les chrétiens
sociaux s'abstiennent nettement de
le faire. « C'est ce qui intéresse les
Français, n'est-ce pas? » me disait
aujourd'hui un de leurs chefs.

Ils s'intéressent aussi au main-
tien de la paix et de l'ordre légal
dans ce pays, répondis-je. Et, tout
en constatant que les bruits alar-
mistes viennent surtout de certains
journaux allemands, ils se deman-
dent s'il n'y a pas là de fumée sans
feu:

tl y a eu des phases successives
pour ces bruits tendancieux, reprit
mon interlocuteur. On annonçait
d'abord un putsch dont on précisait
la date et même l'heure pour ces
jours-ci. Plus personne ne le croit
en Autriche; mais on lance mainte-
nant le bruit d'un coup d'Etat après
les élections; il est vrai, seulement
au cas d'une victoire socialiste. Jp
ne crois justement pas à cette éven-
tualité mais, quoi qu'il arrive, le
gouvernement autrichien ne laissera
pas quitter les voies constitution-
nelles légales. Nous sommes pleine-
ment assurés à cet égard, parce que
nous sommes sûrs de la discipline
et du loyalisme de l'armée.

Ainsi me parla l'un des hommes
dont la parole pèse le plus en Autri-
che. S'il a raison, l'Autriche va à
une nouvelle étape de sa vie politil-
que où, confiante de ses responsabil-
lités internationales, elle percevra
son adaptation aux temps nouveaux,
sans heurts graves. On veut le sou-
haiter dans l'intérêt de ce pays.
comme dans celui de la paix euro-
péenne. Encore faut-in observer de
près une situation dont certains
symptômes, comme le retour an-
noncé de l'ex-commandant Pabst ou
les manifestations oratoires de cer-
tains chefs de l'Heimwehr sem-
blent assez préoccupantes.

Marcel DUNAN.

Nouveau séisme en Italie
!tome, 30 octobre {dép. Havas.)

De nouvelles secousses sismiques ont
été ressenties en Italie.

Selon les nouvelles envoyées par les
préfets, le nombre des morts à la suite
du séisme de Senijraîlia est de dix et non
de vingt. Il y a 275 blessés dont 23 griè-
vement.

A Ancône. il y a 3 morts et 54 blessés.
Il n'y a pas de maisons écroulées à An-
oone, mats, dans d'autres communes de
cette province, beaucoup de maisons
sont lézardées. Dans cinquante-huit coin-
munes de la province de Pesaro, on
compte actuellement 24 blessés, dont
8 à Pesaro, 6 à Fano, 19 à Mondolfo, où
<ie nombreuses maisons sont en péril, y«anpris l'hôpital. Dans toutes les loca-
lités, des mesures de secours sont pri-
ses d'urgence.

Un héros du dirigeable « R.101 »
est décoré

Londres, 30 octobre {dép. Havas.)
Le radiotélégraphiste Disley, du diri-

jçeable R-101, a été décoré pour la bra-
voure dont il a fait preuve en restant
à son pnste, quoique blessé, après la

Les maîtres de l'heure

à Rio de Janeiro

SUITE f,F. LA PREMIÈRE PAGE

En regardant une prison
Ils vont peut-être jusqu'àce tube de

pierres grises que l'on distinguebai-
,-liant dans les eaux bleues c'est la
forteresse de Santa-Cruz. C'est dans
cette geôle que le lieutenant du génie
Juarez Tavora, condamné à huit ans
de prison après le mouvement révolu-
tionnaire de 1924, fut enfermé. C'est
de cette geôle que l'intrépide révo-
lutionnaire, une nuit, s'évada il put
arriver au faite du mur de ronde qui
entoure la citadelle. Mais ce mur,
dressé à pic sur les flots, a plus de
trent.e mètres de haut. Juarez Ta-
vora, résolu, s'élança.

Il s'abattit sur une roche, la mâ-
choire brisée, ruisselant de sang. A
cet instant, les sentinelles, alertées,
firent feu. Pourtant, malgré l'atroce
souffrance qui le torturait, Juarez
Tavora trouva le courage de nager
sous une pluie de balles pour aller
rejoindre un ami qui t'attendait dans
une barque-

Voilà l'homme I Et ce révolté, ce
coureur d'aventures a écrit aussi un
petit livre politique plein de sagesse
et d'autorité. C'est le légionnaire 1

C'est le chef, et c'est un garçon sage,
sobre, parfois féroce peut-être, mais
sentimental à ses heures, quand il
ne se bat pas, quand il ne commande
pas il porte au cou une médaille.
Qu'on devine d'où vient cette mé-
daille ? C'est une médaille de sainte
Thérèse de Lisieux. C'est un souve-
nir de sa fiancée.
La victoire vint aux braves
La victoire, en vérité, ne pouvait

se refuser à ces jeunes hommes ré-
solus et braves. La victoire, qui
aime l'audace et les audacieux, ne
pouvait pas ne pas se donner à la
révolution brésilienne. L'enthou-
siasme, il faut bien le dire, ne se
trouva que du côté de la révolution.
Du côté du gouvernement, du côté
des légalistes, il y eut, certes, aussi
des hommes dévoués et courageux;
mais ces hommes se battaient sans
conviction et sans espérance. Tandis
que les jeunes chefs de la révolution
voyaient accourir à eux des multi-
tudes de volontaires exaltés, le gou-
vernement appelait en vain ses ré-
servistes et mobilisait en vain jus-
qu'aux classes les plus anciennes
les défaillants, les réfractaires qui
restatent sourds à l'appel de la loi,
étaient dans la proportion de 80 0/0.

Les révolutionnaires
ne pouvaient être abattus

Il est providentiel, semble-t-il,
que la junte révolutionnaire de Rio
ait pu, presque sans effusion de
sang, arracher le pouvoilr des mailns
crispées, des poiings serrés de l'obs-
tiné président Washington Luis
qu'un Français n'a pas à juger et
qui, au demeurant, possédait sans
doute des mérites. La situation était
sans genveraeniônt aurait
peut-être pu maintenir longtemps
un front plus ou moins solide aux
limites de l'Etat de Sao Paulo. Il
auraüt pu peut-être défendre victo-
rileusemmt Rio et ses environs. Mai's
il ne serait jamais venu à bout de
la résolution, du courage et des
organisations militaires des révolu-
tionnaires. Il n'aurait jamais abattu
ces jeunes forces vives, entraînées,
ardentes.

Onze Etats aux mains des révolu-
tionnaires Ces onze Etats seraient
restés indéfiniment fidèles à la révo-
lution. D'autres, sûrement, auraient
été conquis ensuite. Le Brésil, pen-
dant des années et des années, se
serait ainsi trouvé déchiré et la si-
tuation serait devenue peut-être
aussi confuse qu'en Chine, On n'au-
rait plus eu à parler que des Etats
désunis du Brésil. Des idées de sépa-
ratisme auraient pu grandir et pren-
dre force.

Tout maintenant semble devoir
s'arranger, au contraire, de façon
exemplaire. Dès ce soir, peut-être,
on saura si M. Getulio Vargas, qui
est attendu tout à l'heure à Rio, ac-
cepte de présider la junta de gou-
vernement qui va sans doute garder
pendant quelque temps les responsa-
bilités du pouvoir

Maurice PRAX

UNE INTERVENTION AMERICAINE

POUR LE DÉSARMEMENT NAVAL

New-York, 30 octobre.
DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL,

Le New York Ttmes de ce matin disait
savoir que M. Hugh Gibson, ambassa-
deur des Etats-Unis en Belgique et chef
de la délégation américaine à la com-
mission du désarmement, avait été au-
torisé par M. Hoover à essayer d'ame-
ner la France et l'Italie à un accord sur
la limitation de leurs armements navals.

Aucune mention de ce sujet n'est faite
dans les instructions écrites reçues par
la délégation, mais M. Gibson aurait reçu
pleine pouvoirs du président pour as-*r
de son mieux pour hâter l'adhésion com-
plète de la France et de l'Italie au traité
de Londres.

On semble considérer, à Washington,
que la conclusion d'un accord naval
franco-italien faciliterait les progrès des
prochaines discussions de Genève sur le
désarmement terrestre et aérien et que,
tes bons offices de la Grande-Bretagne
pour amener ce rapprochement n'ayant
pas abouti, les Etats-Unis, qui ne sont en
aucune manière directement affectés par
l'état des armements navals des puis-
sances méditerranéennes, pourraient
peut-être tenter cet effort

Le général Billotte
qui commande en Indochine
échappe à un accident d'auto

Hanoi, 30 octobre (Indopacifique).
Le général Billotte, commandant supé-

rieur des troupes d'Indochine, se ren-
dant, dans la matinée du 26 courant,
dans la région de Vinh, a été victime
d'un accident d'auto sur la route colo-
niale n° i, à proximité de Ninh-Binh
(Tonkin).

Le général fut contusionné, son offi-
cier d'ordonnance, !e capitaine Le Bigot,
qui était assis près de lui, fut griève-

crâne). Le conducteur européen fut
Indemne le aoldat estatfette fut légè-
rement blessé. Transporté à Hanoi, le
capitaine Le Bigot décéda dans la soirée,
à l'hôpital Laneeaan sans avoir repris
connaissance. Les obsèques eurent lieu
le 27 dans la soirée, en présence du
gouverneur général Pasquier. du géné-
ral Billotte, qui, malgré ses contusions,
tint à rendre les derniers devoirs à son
ooilaborateuE

Le Reich
arrête son attitude

sur le désarmement

L'accord qui s'est fait sur cette
question à la commission des
affaires étrangères du Reichs-
tag est bien accueilli par la

presse allemande
Berlin, 30 octobre (dép. Petit Parisien.)

Les ministres intéressés dans le pro-
blème du désarmement se sont réunis
ce soir sous la présidence du chance-
lier. L'objet de la délibération était l'at-
titude à prendre dans la conférence pré-
paratoire qui va se réunir la semaine
prochaine à Genève.

A ce propos, voici le texte de la mo-
tion qui a été votée à la commission
des affaires étrangères par les « nazis »,
les chrétiens sociaux, les populistes, le
centre, les Bavarois, le parti économique
et le parti rural contre les voix socia-
listes et communistes, avec l'abstention
des nationalistes

La commission des affaires étran-
gères a pris connaissance avec désillu-
sion de la situation du désarmement
général, notamment du résultat des né-
gociations de cette année à la S. D. N.
La commission constate que les efforts
faits pour arriver à un désarmement
général n'ont pas eu de résultat pra-

Les Etats qui sont en retard sur leurs
engagements de désarmer n'ont même
pas été amenés à prendre une décision
qui garantisse la réunion de la première
conférence générale du désarmement.
L'Allemagne se trouve ainsi placée de-
vant le fait qu'elle a dû exécuter jus-
qu'au dernier point l'obligation de dé-
sarmer complètement, mais que la
contre-partie que lui promettait le traité
(le désarmement des autres) lui est
refusée contrairement à ce traité bien
mieux, dans certains pays, les arme-
ments sont augmentés.

La commission des affaires étrangères
est d'avis que cette situation est en
désaccord complet aveo la motion de
l'égalité de droit, qu'elle constitue une
sérieuse menace pour la sécurité de
l'Allemagne et, par cela, à la paix mon-
diale, et que, par conséquent, elle est
intenable.
%La commission dss affaires étrangères

attend du gouvernement qu'il fasse
usage de tous les moyens dont il dis-
pose pour obtenir la modification rapide
de cette situation dangereuse 2t qu'il
exige de la façon la plus pressant© le
désarmement des autres Etats, dans la
mesure du désarmement de l'Allemagne
et d'après le principe d'une sécurité!
paritaire, et aussi que le gouvernement
fasse la clarté sur le point de savoir si
les puissances étrangères sont prêtes à
remplir leurs engagements conformé-
ment au traité de Versailles. »Cette résolution répond à l'attitudes
des délégués allemands à Genève

LES DELEGUES A LA COMMISSION
PREPARATOIRE DE GENEVE

Berlin, 30 octobre (dép. llavas.)
La délégation allemande à la commis-

sion préparatoire du désanmenrent, qui
se tiendra prochainement à Genève, sera
présidée par le comte Bensdorf. Le mi-
nistre de la Reichjswchr sera représenté
par l'amiral von Fireyberg et par le co-
tonel von Schœnheinz, ainsi que par un
certain nombre d'experts.

L'Union de la ligue des nations

a donné au Guild Hall de Londres

un grand banquet

Londres, 30 octobre (dép. Petit Parisien.)
L'Union de la ligue des nations a

offert, ce soir, au Guild Hall, un banquet
aux premiers ministres des dominions
et aux Relégués indiens qui participent
à la conférence impériale.

Après lecture du message royal et d'un
autre du premier ministre, le prince de
Galles a prononcé un important dis-
cours.

Après avoir demandé aux sceptiques
de préciser par quels moyens autres
que la S. D. N. ils entendent prévenir
une guerre, le prince a déclaré

N'ai-je pas le droit de dire que la
réunion de ce soir nous fournit une
des preuves les plus convaincantes de la
possibilité d'organiser la coopération
internationale sur une vaste échelle
Dans cette enceinte se trouve, en effet,
représenté le quart même de la race
humaine par des groupes d'hommes dif-
férents de race.

Le fait seul qu'ils sont unis, sous le
même monarque, par une tradition com-
mune et des buts identiques leur a
permis de résoudre entre eux toutes
leurs difficultés et, en particulier, le
problème du désarmement.

Revue de la Presse
M. MAGINOT

Grlngoire (d'un portrait de M. Maglnot,
par Raymond Recouly).

Sa magiHflque, son héroïque conduite
pendant la guerre, sa charge de représen-
tant d'un département qui avait souffert
plus que tout autre, lui donnaient le droit
de parler ainsi. Député. ancien secrétaire
d'Etat, Il s'était, dès le, premier jour des
hostilités, engagé comme simple soldat dans
un régiment devant Verdun. Grièvement
blessé, laissé pour mort sur le champ de
bataille, ramené par ses hommes dans les
lignes françaises, après un an dlhopltal où
Il ne dut qu'à un miracle de ne pas avoir
sa jambe amputée, Il reprit sa place au
Parlement. Il devint, en 1917, ministre des
Colonies et de l'Afrlque du Nord, membre
du comité de guerre.

Tout de suite après la guerre, Il devint
ministre des Pensions dans les cabinets
Briand et Mlllerand.

Les anciens combattants avalent en lui
pleine confiance, sûrs de pouvoir compter
sur son dévouement, sur son zèle.

Tout ce qu'il était possible de faire en
leur faveur sans mettre en péril nos n-
nances, Ils savaient pouvoir l'attendre de

il fut ministre de la Guerre dans les deux
cabinets Polncaré Quand, en t924, se pro-
duisit la victoire du cartel et la débâcle des
modérés, si rands étalent son Influence,
la confiance, le crédit dont Il Jouissait au
Palais-Bourbon. même parmi ses adver-
saires, qu'il fut dans une Chambre en ma-jorité cartelllste nommé président de la
commission de l'armée. C est un tèmoi-
g-naire d'estime dont Il a particulièrement
le droit d'être fier.

Barcelone. Une bagarre entre ouvriers
syndiqués et non syndiqués à Badalwa a
fait plusieurs victimes.

Bourgas. Le roi Boris et la reine sont
arrivés hier à 17 h. 45 et sont repartis pour
Sofia.

Bruxelles. Cinq ouvriers ont Dért as-
phyxiés au charbonnage de Montlgny-les-
Tilleuls.

Budapest. La police, pour prévenir des
troubles annoncés pour le l" novembre, aprocédé à soixante-cinq arrestations.

Bucarest. Le roi Carol a reçu M. Charles
Rist, qui repart aujourd'hui pour Parts.

Cramwell. Un avion britannique s'est
écrasé sur le sol et l'élève officier pilote
qui le montait s'est tué.

Fez. Un autocar ayant capoté sur la
route de Karts à Fez, il y a eu quatre tués
et cinq blessés, tous Indigènes.

Le Caire. Deux grandes écoles dont les
étudiants s'étaient mis en grève, ont été fer-
mées par ordre du gouvernement.

New-York. Un tableau de Daumier, le
Collectionneur d'estampes, a disparu du
musée d'Art moderne de la 5« avenue.vienne. Suivant une Information de
Varsovie au :Veue Wiener Journal, BouJcna-
rine aurait été arrêté.

Welkenburg. Cent mille mètres cubes
de rocher se sont détachés du massif des
Sept Montagnes, et se sont précipités dansla Muée, sur. la rive droite, du iuun,

Le procès
de Mme Hanau

SUITE DE LA PREMIÈRE PAGE

Poursuivant le développement de
ses conclusions, le défenseur espère
démontrer « qu'à cette affaire excep-
tionnelle des mesures exceptionnelles
ont été appliquées Le rapport des
experts ? On ne peut l'appeler
qu'une violation du droit et du bon
sens 1 Me Dominique passe en revue
cette enquête judiciaire qui a abouti
à ces deux résultats contradictoires:
le million volé à la faveur du désor-
dre par Chardin et le concordat
accordé à t'unanimité par les créan-
ciers. Et il précise

Ces experts n'ont apporté qu'un
passif de statistique et non pas de comp-
tabilité. Ils ont écrit qu'ils « n'avaient euni le temps ni le moyen de procéder à la
mission qui leur avait été dévolue ».
Or ils ont travaillé sept moigl Sept
mois, au bout desquels ils reconnais-
sent une erreur de li millions qui,
ajoutent-ils, doit être portée à l'actif
de Mme Hanau » Alors M. Glard s'em-
presse, le lendemain, de clore son infor-
mation 1

Ces erreurs, elles ont été -signalées
au parquet. Qu'a-t-on répondu ?
Ceci « L'existence ou la valeur d'un
déficit n'ont pas d'importance. SiI des
manœuvres ont été entreprises pourdétourner tout ou partie de la for-
tune d'autrui, il nous suffit pour
sévir. »

Alors, messieurs, alors vous admet-
triez un délit théorique? Si vous répon-
dez affirmativement, je ferme mon dos-
sier et je renonce à plaider. C'est la fin
de toute équité et de toute justice!

A la suite de ce réquisitoire, la
parole passe à la partie civile qui
doit, elle aussi, se prononcer sur
les conclusions déposées. Que diront
les créanciers ? Par la bouche de
M* Pierre Lcewel, on entend cet avis
aussi mesuré que conciliant

Le résultat le plus clair de l'exper-
tise et qu'on peut, en effet, qualifier
pour le moins d'aléatoire nous a croûté
déjà un million, le million Chardin. Sou-
cieux de ne pas voir s'engager un débat
tronqué, les créanciers de la Gaaette du
Franc pensent que la vindicte publique
doit s'effacer devant le souci supérieur
de l'équité. Ils demandent, en d'autres
termes, à savoir, avant toutes choses, où
l'on en est.

Une faute a été commise
D'autres représentants de créan-

ciers et tous les défenseurs, notam-
ment le bâtonnier Albert Salle et
M* Campinchi, se rangent à cet avis.
Seul le mitnitetère public, c'est-à-dire
le substitut Bruziht, s'oppose à cette
thèse. Il estilme qu'une faute a été
commise et qu'in importe de pour-
suiwre les coupables. Les chitares ?
H se gardera bien de s'y arrêter et
se contente des résultats présentés
aux créanciers par M. Coûtant, le
jour où ils acceptèrent, réunis autribunal de commerce, le concor-
dat actif, 37 millions passif,
120 millions.

Chiffres « en gros.? « Ordres de
grandeur n? Certes Mais il y avait dans
la comptabilité de Mme Hanau des trous

-qui n'ont pas permis aux exports, quels
qu'ils fussent, d'indiquer des chiffres
exacte.

Le substitut précise ensuite qu'une
escroquerie a été commise, étayée
par des manœuvres frauduleuses,
notamment par la publication de
bilans fictifs. Donc délit certain.

Et l'impunité en apparaîtrait scan-
daleuse, Insupportable, révoltantet Je
demande au tribunal de poursuivre les
débats de cette affaire.

Mme Haaau intervient
Le débat préliminaire est-il ainsi

terminé ? On pourrait le croime. Mais
la voix de Mme Hanau s'élève

M'autorisez-vous à dire un mot,
monsieur le président?

Sans doute.
La présidente » debout, le poing

fermé, commence, frémissante. Elle
précipite s é s phrases saccadées,
toutes à l'emporte-pièce.

Je tiens à protester de toutes mesforces, commence-t-elle, contre la situa-
tion qui m'est faite. J'espère trouver ici
le vrai visage de la justice qu'on m'a
toujours appris à respecter. Qui a été
volé ? Quelle escroquerie a été com-
mise ? Quels titres ont été détournés ?
Ditee-le-moi, monsieur le substitut 1
Vous vous montrez plein d'inconsé-
quence 1 Pourquoi m'a-t-on fait atten-
dre dix mois en prison les résultats
d'une expertise dont on prétend vou-loir se passer aujourd'hui

A ce coup droit, Mme Hanau va enajouter un autre
Mon actif ? Mon passif ? 37 mil-

lions millions)? Qu'en savez-vous?
.le n'ai volé personne. Je n'ai commis
aucune escroquerie. Je suis ici, aujour-
d'hui, en correctionnelle, uniquement
parce que la contre-expertise m'a été
refusée Des experts sincères constate-
raient qu'il n'y a rien d'anormal. Voulez-
vous faire preuve de loyauté ? N'accep-
tez pas le bilan actuel, ce bilan délabré
établi par des incapables! C'est au 3 dé-
cembre 1928 que la Gazette du Franc
a été abattue. C'est au décembre 1928
qu'il fallait me juger. Maintenant, c'est
trop tard 1 Tout a été pillé, faussé
Vous dites qu'il sufat que le délit ait
été consommé ? Le 3 décembre, il n'y
avait pas de délit 1 .le payais, je pou-vais payer. Et vous dites que les experts
ont déterminé l'abus de confiance Le-
quel ? Quels titres ont été détournés ?
Dites-le ¡ Sinon, vous n'avez pas le droit
de me ,juger et j'ai le droit d'exiger toute
la lumière

Conclusions rejetées
Après une demî-heure de délibéra-

tion, le président déclare que les con-clusions déposées par M* Dominique
sont rejetées, d'abord parce que le
tribunal, ainsi qu'il va de soi, « ne
connaît pas le dossier », ensuite
parce qu'il estime injuste de rem-placer comme indignes et incapables
des auxiliaires de la justice qui n'ont
pas été entendus. Toutefois, si unsupplément d'information apparaît
nécessaire en cours de route, le tri-
bunal n'hésitera pas à l'ordonner.

Alors, Mme Hanau ayant accepté
le débat contradictoire, l'audience est
remise à aujourd'hui. Le substitut
Bruzin énumérera les griefs de
l'accusation. Puis Mme Hanau expo-
sera sa propre thèse.

Eugène QUINCHE,

FÊTES ET RÉUNIONS
La Socfété professionnelle d'architec-

des française a donné son banquet décernai,
Suivi d'un bal fort animé.

L'Afrique artiadique a renouvelé commesuit son bureau
Président Ni- Théodore Valensl. avocatà la cour d'appel et romancier vice-prési-dents MM. Victor Larbey; compositeur

de muslque Domtnus. chansonnier se-crétaire général M. Maurice Guigue, pu-bliclate trésorière Mlle Deg-iura réiiac-ii&t au, l'&S$d&

Un avion britannique tombe
près de Boulogne-sur- Mer

TROIS DES SIX OCCUPANTS
SONT MORTS

Boulogne-6ur-Mer, 30 oct. (dép. P. Paris.)
Vers 2 h. 35, cet après-midi, un gros

avion de transport de l'Impérial Airways,
conduit par le pilote Flynn, assisté d'un
mécanicien, et transportant quatre passa-
gers, s'est abattu dans un champ, au
lieudit la Chapelle, sur le territoire de
Neufchàtel, à seize kilomètres de Bou-
logne.

Des ouvriers agrioj;es, qui se ren-
daient à leur travail, accoururent et, des
débris de l'avion, dégagèrent les blessés
qui furent transportés, avec d'infinies
précautions, au garage Laurent, à Neuf-
chàtel, où le docteur Betman leur pro-digua les premiers soins.

Trois des blessés* ont succombé les
trois autres ont été transportés dans la
soirée à la clinique Houzel, à Boulogne-
sur-Mer.

La police spéciale de Boulogne s'est
rendue sur les lieux pour procéder à
une enquête.

L'avion était parti du Bourget et serendait à Croydon.
Voici le bilan de l'accident morts le

mécanicien Maison et les passagers
Street et Jamas blessés le pilote
Fleen, atteint à la tête MM, Bolsover et
Tom Kins, passagers. Ce dernier a été,
dans la soirée, amputé d'une jambe.

Costes et Bellonte

seront reçus
aujourd'hui à 19 h. 30

au « Petit Parisien »

LE MYSTERE DE VALS-LES-BAINS

La main rouge imprimée sur le mur
est celle de M. Pascal

Vals-les-Bains, 30 oct. (de notre env. sp.)
Dimanche, les partisans du crime

commis par un inconnu triomphaient.
Examinée sommairement par l'inspec-
teur Chavannes, l'empreinte du mort neparaissait pas être celle imprimée sur
le mur dans la chambre du crime.

Ce soir, appel téléphonique du labo-
ratoire de poUce de Lyon les emprun-
tes sont les mêmes, sans aucun doute
possible. C'est M. Henri Pascal qui, la
main ensanglantée, s'est appuyé sur la
cloison.

Tout le travail des policiers, durant
oes derniers jours, a donc été inutile,
puisqu'ils se basaient sur cette em-
preinte « étrangère a pour en prendre
d'autres et les comparer 1 La preuve
serait faite, s'il en était besoin, que deux
avis valent mieux qu'un. Au surplus,
excellent enquêteur, l'inspecteur Cha-
vannes n'est pas un spécialiste de
laboratoire. Ce résultat fera-t-il réflé-
chir l'avoué qui, actuellement, fait fonc-
tions de juge d'instruction au parquet
de Privas ? Se décidera-t-il à demander
à un médecin légiste de pratiquer une
contre-autopsie ?

Si l'on s'était contenté de l'examen
rapide de l'inspecteur Chavannes, jus-
qu'à quand les policiers auraient-ils pris
des empreintes dans Vals et ses environs
immédiats pour ne jamais trouver une
main semblable ?

La question à poser un médecin
légiste spécialiste reste cette-ci « Avec
un marteau de ce poids, ayant un man-
che aussi long, un homme peut-il, enlaissant simplement tomber la main sur
sa tête, se faire une blessure semblable
à celle que révèle le crâne de M. Henri
Pascal ?

Rappelons que c'est à gauche du lit
que la main sanglante s'est posée surle mur, c'est-à-dire, non du côté où dor-
mait Pascal et non du côté où son cada-
vre fut retrouvé. M. Pascal s'est donc
levé puisqu'il a fait le tour du lit. Et
alors, marchant, luttant dans l'hypo-
thèse de l'agression il n'aurait'pas
instinctivement crié devant un homme
tuant sa femme

Et ce criminel couvert de sang, ons'excuse de le répéter, se serait enfui
sans laisser la moindre trace rouge 1

Les vérifications concernant les per-
sonnes ayant acheté à la coopérative del'alcool à brûler le samedi, veille ducrime, n'ont jusqu'ici rien donné. Lesdeux nouvelles personnes interrogées ontdéclaré qu'elles ne se rappelaient rienà ce sujet. Il reste encore deux ache-teurs à retrouver. E. Tourgis.

M. ALEXANDRE DUVAL
EST VICTIME D'UN ACCIDENT

Rouen, 30 octobre (dêp. Petit Pari,sien.)
M. Alexandre Duvai, député de l'Eure,

a été victime d'un accident. Etant oc-cupé à faire semer du blé dans ses ter-
res de Villette, M. Alexandre Duval a eula main gauche happée et déchiquetée
par un semoir.

Le docteur Granier, du Neubourg, lui
a prescrit un repos d'une quinzaine de
jours.

Les grands mutilés
reçus au ministère des Pensions

Le ministre des Pensions a reçu unedélégation de la Fédération nationale desgrands invalides et muttlés, atteinte d'in-firmités multiples.
M. Ghampetier de Ribes a promis auxdélégués d'examiner avec la plus grandesollicitude les revendications qui lui ontété soumises par les délégués et nuitendent à modifier Ids articles 11 et 12

de la loi du 31 mars
NOMINATIONS UNIVERSITAIRES

M. Mauratln, professeur de physique
du globe à la Faculté des sciences del'Université de Paris (fondation de l'Uni-versité), est nommé professeur de phy-sique du globe à ladite faculté (budget
de l'Etat),

M. Gaston Wiet, maître de conférence
à la Faculté des lettres de Lyon, encongé, directeur du Musée arabe duCaire, est nommé professeur titulaire dela chaire d'histoire, de géographie etd'institutions des Etats musulmans àl'école des langues orientales vivantes,
en remplacement de M. Barthélemy,
admis à la retraite.

LES ACCIDENTS* DE LA ROUTE

Une auto contre un camion
Château-Thierry,30 oct. (dép. Petit Par )Route de Paris, à Château-Thierry, parsuite d'un dérapage, l'auto de M, Ed-
mond Alloard, voyageur de commerceà Noisy-le-Sec, s'est Jetée contre uncamion.

M. Alloard et sa mère qui l'accompa-
gnait ont été blessés assez grièvement.
Ils ont été transportés à l'hôpital.

Trois morts trois blessés
daot la Drôme

Valence, 30 octobre (dép. Petit Parisien.)
Deux autos sont entrées en collision

sur la route nationale numéro 92 reliant
Romans à Grenoble. Trois des voyageurs
ont été tués MM. Bertrand, de Romans;
Bologne, de Lyon, et Reppellin, de Gre-
noble. Trois autres automobilistes sont
en outre grièvement blessés.

Dernières nouvelles sportives

LA BOXE A LA SALLE WAGRAM
Le poids lourd Herzo, ancien rugby-

man, boxait hier soir à la salle Wagram
en face du Basque Bardos. C'est avec
une remarquable facilité qu'Herzo fut
victorieux. Dès le coup de -gong, il har-
cela son adversaire, le frappant des
deux poing avec autant de puissance
que de précision. Et, après une minute
de combat, Bardos était expédié au tapis
pour huit secondes. L'arbitre, fort juste-
ment, arrêta aussitôt la reneontre, le
Basque ne semblant pas en état de con,tinues lu mMch,

Un incendie sur la zone
détruit trois maisonnettes

UN ENFANT EST CARBONISE

TREIZE PERSONNESSANS ABRI
Un incendie, qui a détruit trois mai-

sonnettes et causé la mort d'un bébé
de cinq mois, s'est déclaré hier matin
18, sente Jolie, sur la zone annexée, au
Pré-Saint-Gervais.

Une de ces maisonnettes, comprenant
trois pièces, était habitée par un colti-
neur de vingt-huit ans, M. Charles
Weiss, sa femme Simonne, de six ans
sa cadette, leurs deux enfants, René,
dix-huit mois, et Georges cinq mois,
ainsi que le frère et la soeur de M. Weiss.

Le petit Georges était seul hier matin
dans son berceau tandis que sa mère
était allée faire ses commissions. Son
jeune frère René était en garde chez
son oncle, M. Flotard, qui demeure à
proximité.

Soudain, vers 11 heures, des flammes
surgirent du toit, au-dessus de la cui-
sine, et se propagèrent si vite que les
voisins ne purent songer à sauver l'infor-
tuné bébé. En hâte, ils durent s'enfuir,
car l'incendie gagnait avec une rapidité
effrayante les baraques ea bois avoisi-
nantes.

L'un d'eux, M. Perrimbert, gardien de
la paix au XI. arrondissement, qui ten-
tait de pénétrer dans la maisonnette en
feu pour sauver le petit Georges Weiss,
fut blessé et cruellement brûlé aux
mains.

Peu après, les pompiers de la caserne
de la rue Haxo intervenaient et, luttant
efficacement contre les flammes, les
empêchaient de se propager à toutes les
oonstructions légères édiflées dans cette
partie de la zone. Toutefois, en dépit de
leurs efforts, deux autres maisonnettes
furent entièrement détruites. Les époux
Jacquemain, leur fils, vingt et un ans, et
leur fille, vingt ans, qui occupaient l'une
d'elles Mme veuve Dufée, soixante-
douze ans ses deux fllles Mme veuve
Billon et Mme veuve Besnard, employées
à la maison des aveugles de Montre-uH,
qui partageaient la seconde, se trouvent
maintenant sans logement et sans res-
sources.

Mais les victimes les plus douloureu-
sement éprouvées sont les madheureux
époux Weiss. On conçoit leur chagrin
poignant lorsqu'ils sa retrouvèrent de«
vant les décombres de leur habitation,
parmi lesquelles gisait, dans les débris
d'un berceau, leur bébé carbonisé.

M. Maurice, commissaire de police üu
quartier du Combat, a aussitôt ouvert
une enquête.

On suppose que l'Incendie a été allumé
paa une escarbille tombée de la cuisi-
nière allumée, ou encore par un court-
circuit qui se serait produit près du toit
recouvert da carton bitumé. M. Pinot,
conseiller municipal, s'occupe activement
de secourir les malheureux sinistrée,
qui sont au nombre de treize et qui se
trouvant dans le plus complet dénue-
ment.

Il recevra avec reconnaissance les
dons qu'on voudra bien lui adresser pour
ces malheureux.

L'ATTENTATMANQUÉ
CONTRE LE FASCIO

Le terroriste Canciaa ne nommerait
Plinio Lario il séjournait depuis

plusieurs mois en France
Poursuivant leurs investigations, les

inspecteurs du service des renseigne-
ments généraux viennent d'établir que
le chimiste italien qui fabriqua la bombe
destinée à faire sauter la « Maison des
Italiens » du Fascio de Paris, a donné
un 'faux état civil Angelo Canciaa
s'appellerait, en réalité, Plinio Lario.
Il a menti en déclarant être en France
depuis une quinzaine de jours seule-
ment. En effet, la photographie du
pseudo-Canciaa a été formellement re-
connue par diverses personnes commeétant celle d'un individu habitant, sous
le nom de Plinio Lario, dans un hôtel
meublé situé 26, rue Jean-Baptiete-Clé-
ment, Ivry. Il travailla en qualité
de mécanicien, du 31 mai au 22 septem-
bre d2rnier, à la Société des moteurs
Chaise, 35, rue Auguste-Lançon, à Paris.
Il quitta cette maison, disant se rendre
en Autriche, mais il revint le 26 sep-
tembre, déclarant n'avoir pu franchir la
frontière faute de passeport.

L'Italien a ensuite exercé son métier
du 28 septembre au 22 octobre chez
M. Depienne, garagiste, 30, avenueAuguste-Coûtant,à Ivry. Là. il se faisait
appeler Pino Mario. Il est parti de son
plein gré. Il prenait ses repas chez
M. Gauthier, restaurateur, 34, avenueJules-Coûtant, à Ivry.

L'hôtelière, Mme Vindeaux, le chef
d'équipe de la Société des moteurs
Chaise, M. Depienne, et M. Gauthier ont
formellement reconnu Plinio Lario dans
l'étranger qui a déclaré avoir fabriqué la
bombe.

Dans la chambre qu'il occupe 26. rue
J.-B.-Clément, à Ivry, les policiers ont
trouvé et saisi un bidon de pétrole vide
semblable à celui utilisé pour fabriquer
l'engin.

Un assassin condamné à mort
Chalon-sur-Saône, 30 octobre (d. P. P.)

La cour d'assises de Saône-et-Loire a
condamné à mort Antoine Chapponneau,
trent-deux ans, mineur à Montceau-les-
Mines, qui avait tué dans l'Intention de
le dévaliser un cultiyateur de Saint-
Eugène, M. Ménager, qui Il était venu
demander de lui servir du café.

Le neveu de Chapponneau, Henri Mon-
tufet, qui l'accompagnait au moment du
crime, a été acquitté. Ces deux arrêts
ont été accueillis par les applaudisse-
ments de l'assistance.

Les traitements des fonctionnaires
La Fédération autonome des syndicats de

fonctionnaires, dQnt le siège social est 18,
rue Malar, à Parts, vient d'émettre un cer-
tain nombre de vœux sur la réforme admi-
nistrative et la revalorisation intégrale des
traitements.

Elle estlme notamment que, pour être
juste, la revalorisation des traitements
devrait être faite en conformité du coût
de la vie. Avec l'indice 637. le traitement
de base devrait être de ii.466 francs. Les
fonctionnaires subissent donc au départ uneperte annuelle de 2.466 troncs.

Elle fait appel a tous les fonctionnaires,
sans distinction de tendances, pour récla-
mer dans une action d'ensemble la reva-lorisation tntégrale des traitements.

LA LIGNE PARIS CHARTRES
PAR GALLARDON

A la suite de la publication de l'ordre
du jour adopté récemment par le comité
central pour l'extension du Métropoli-
tain dans la banlieue sud, les comité
d'action d'Antony, de Chàtenay et de
Sceaux se sont réunis à Chàtenay et ont
rédigé la mise au point » suivante,
qu'ils nous demandent d'insérer;.

D'une part, les élus affirment que lit
cession au Métropolitain d'une partie de la
plate-forme de la ligne de Paris-illiartres-
Gallardon ne porterait pas le moindre pré-
judice et ne retarderait d'aucune façotl
l'achèvement de cette voie terrée dans Ies
conditions fixées par la loi du 21 juillet 1D'autre part, au second paragraphe deleur ordre du jour, ces messieurs se réTè-
rent du rapport publié par le J. 0. du
7 Juin 1930, rapport dont le public lgnore la
teneur. Or il faut que les intéressés sachent
que ledit rapport comporte condamnation
formelle, définitive et Irrémédiable de la
« grande ligne » si un« partie de la voie
est cédée au Métropolitain.

Le projet initial de la ligne Bordeaux-
Chartres-Paris par Gallardon prévoit i» lagrande ligne une ligne de banlieue élec<
triflée, avec cartes ouvrières à tarif réduit.

Depuis trop longtemps bernées, les popu-Iations de la banlieue sud revendiquent leurdroit a ces deux voles, d'utilisations diffé-
rentes, et dont chacune présente un intérêt
primordial. Ces populations se refusent for-mellement à accepter la suppression de la
« grande ligne ».
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750 FRANCS A GAGNER AU SALON

Les mercredi 29, jeudi 30. vendredt
31 octobre, les samedi 1" et dimanche
2 novembre, la moto Dresch fera distri-
buer 25.000 enveloppes cachetées à eou
stand, n° 85, au Grand Palais.

3.000 enveloppes contiendront un bon
gagnant, valable pour la durée du Salon,
donnant droit à une remise de 750 tt,
eut toute machine il; c&rdan.

AUSSI BELLE QITAU_ PREMIER JOUR

L'Exposition d'horticulture d'automne est
encore ouverte Jusqu'à dimanche soir au
cours la Reine.

Aussi belle et aussi tralche qu'au premla4
jour, elle affirme son succès. C'est la cons-
tatation que font les milliers de Visiteurs
qui en sortent émerveillés.
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LES CONTES DU « PETIT PARISIENt LE SUPRÊME BAISER |
par Charles PETTIT

Après avoir passé quelques semaines
chez de vieux amis, en Amérique, Ma-
thilde Derval revenait en France. Jeune
fille moderne, elle voyagait seule; mais,
d'uue tenue irréprochable, elle savait se
faire respecter.

A bord du transatlantique, elle avait
pour voisin de table Robert Gautier, un
jeune Canadien français, qui lui faisait
une cour discrète.

Elle n'y était pas insensible, car elle
le trouvait charmant. Et il l'était, en
réalité.

Par bienséance, ils n'osaient s'avouer
l'un à l'autre leurs sentiments mutuels,
mais une profonde sympathie les unissait
déjà. En échangeant leurs idées, ils com-
prenaient qu'ils seraient fort heureux de
vivre toujours ensemble. Et, tacitemeut,
ils se considéraientcomme des fiancés.

Ce soir-là, ils conversaient entre eux
avec un plaisir toujours croissant et ils

se promettaient de se revoir à Paris le
plus souvent possible, jusqu'au jour heu-
reux où Robert irait correctement de-
mander la main de Mathilde à ses parents,
lorsqu'un choc violent leur rappela qu'ils
n'étaient point encore sur le seuil de
l'église, mais bien sur mer, en plein
Océan-.

Ce choc n'était pas normal, car on
naviguait par temps calme. Presque tout
de suite, le paquebot commença à donner
de la bande d'une manière inquiétante.

Devenue très pâle, Mathilde regarda
Robert. Pour ne pas l'effrayer, il demeu-
rait souriant, mais il se rendait parfaite-
ment compte qu'un accident sérieux avait
dû survenir. Le bâtiment penchait de plus

en plus sur bâbord; il n'avançait plus
le bruit coutumier des machines avait
cessé brusquement.

Les autres passagers se levaient de
table; la peur les prenait brusquement.

Robert dit doucement à Mathilde
Sans être curieux, nous ferions peut-

être bien d'aller voir ce qui se passe sur
le pont.

Et il l'aida à se lever, car le plancher
de la salle à mangeç était déjà fort incliné.

Soudain, les lumières s'éteignirent.-
Ce fut l'affolement général. En masse,

se bousculant les uns les autres, les dineurs
se ruèrent vers l'escalier qui conduisait
au pont-promenade.

Vainement, le commissaire du bord dé-
clarait d'une voix grave:

Du calme, je vous en prie. ce n'est
rien, sans doute. On va prendre les me-
sures nécessaires!

On ne l'écoutait point. D'ailleurs, en
pareille occurrence, on sait ce que signi-
fient de telles paroles.

Cependant, Robert avait entouré la taille
de Mathilde d'un bras vigoureux, et, la
soutenant de son mieux, il se frayait pas-
sage au milieu de la cohue. Des hommes
se battaient pour passer; des femmes
criaient et sanglotaient nerveusement.
C'était épouvantable dans l'obscurité de
l'escalier

A grand'peine, Robert parvint avec
Mathilde à l'air libre.

Sur le pont le spectacle était tout aussi
effrayant; mais les officiers, revolver en
main, imposaient une certaine discipline

aux malheureux passagers, et les hommes
d'équipage, sous leurs ordres, manœu-
vraient bravement et froidement comme
à l'exercice.

A vrai dire, la catastrophe était immi-
nente. Par un malheureux hasard, le
transatlantique avait heurté une de ces
dernières mines qui flottent à la dérive
depuis la Grande Guerre, et l'eau s'en-
gouffrait en trombe par le trou béant
causé par l'explosion. Il était matérielle-
ment impossible de boucher cette énorme
voie d'eau.

En hâte, à l'aide des palans, on mettait
à la mer les chaloupes de sauvetage, mais
l'opération était rendue difficile par l'in-
clinaison du navire.

Des coups de sifflet stridents comman-
daient la manoeuvre. Et les officiers
criaient aux passagers qui se pressaient
comme des moutons vers les chaloupes:

Les femmes et les enfants d'abord!
Et ils étaient prêts à se faire obéir par

la force s'il le fallait.
Lors, Robert prit Mathilde dans ses

bras et il lui dit d'une voix émue:
Je vous en prie, permettez-moi.

laissez-moi vous embrasser. la première
fois. et la dernière probablement!

Ils s'enlacèrent passionnément; Ma-
thilde, les larmes aux yeux, se sentait
défaillir.

Mais déjà, presque brutalement, Robert
ta poussait vers une chaloupe:

Faites vite. Il n'est que temps 1

Il la passa, comme une loque inerte, à
des marins qui la jetèrent sur la dernière
place vide d'une embarcation qu'on des-
cendait.

Puis, tournant brusquement sur lui-mê-
me, il alla un peu plus loin, en se cram-
ponnant à la lice, voir par-dessus le bas-
tingage si la chaloupe arrivait à prendre
la mer. Elle faillit chavirer, puis elle se
redressa. et les hommes qui la montaient
commencèrent à s'éloigner à force de ra-
mes du navire en perdition.

Rasséréné, Robert soupira d'aise; puis,
crânement, il alluma une cigarette en at-
tendant son tour d'être débarqué. Mais
ce tour n'arrivait pas. Il était déjà trop
tard

Cependant, plus morte que vive, Ma-
thilde dirigeait son regard angoissé vers
le grand paquebot où était resté Robert.

Dans un ciel pur, la pleine lune bril-
lait. On y voyait presque comme en plein
jour! Et, soudain, Mathilde aperçut ce-
lui qu'elle considérait comme son fiancé
et qui venait de lui donner ce premier
baiser d'amour que jamais elle ne pour-
rait plus oublier.

Penché sur le bastingage, il lui faisait
de la main un suprême geste d'adieu.

Lors, au même instant, elle entendit
comme un grand bruit sourd: les chau-
dières faisaient explosion. S'enfonçant
par l'arrière, le paquebot se dressa pres-
que verticalement, l'avant dressé hors de
l'eau, comme un gigantesque éperon qui
se découpait en noir d'encre sur le ciel
étoile. Il resta ainsi quelques secondes,
puis, brusquement, il coula à pic.

Un remous vint balancer la chaloupe
et Mathilde, horrifiée, ne vit plus rien
que l'immense miroir de l'Océan qui étin-
celait sous le clair de lune. Quelques
heures après, d'autres paquebots, qui
avaient reçu le S. 0. S., signal de dé-
tresse. arrivaient sur le lieu du sinistre.
Ils recueillirent les occupants des quelques
chaloupes, qu'on avait pu mettre à l'eau.
Puis ils se mirent lentement à tourner
en rond, éclairant la surface de la mer
avec leurs puissants réflecteurs dans l'es-
pérance de sauver encore quelques nau-
fragés isolés cramponnés à des épaves.
Mais, après l'aube, quand ils se rendirent
compte avec la clarté du jour que leurs
recherches resteraient vaines, ils reprirent
leur route, faisant force vitesse pour ré-
parer leur retard. Toute éplorée, Ma-
thilde avait suivi jusqu'au dernier mo-
ment les évolutions qu'effectuait le nou-
veau paquebot sur lequel elle avait pris
place. Par sympathie, on lui demandait
avec précaution si elle n'avait pas perdu
quelqu'un des siéns dans le naufrage. Elle
hochait tristement la tête sans répondre.
C'est son propre cœur qu'elle avait perdu.

Maintenant, par T. S. F., les paquebots
qui avaient contribué au sauvetage se
communiquaient la liste des personnes se
trouvant à leur bord. Et ils l'envoyaient
aussi à terre pour renseigner les familles.

Quand Mathilde débarqua au Havre,
elle trouva son père et sa mère qui l'enla-
cèrent avec un transport de joie. Mais
elle demeurait comme anéantie.- Un ins-
tant elle se ranima pour consulter fiévreu-
sement la liste des survivants donnée par
les journaux. Elle y vit son propre nom,
mais non point celui de Robert Gautier.»
Silencieusement, elle se mit à pleurer et
se prostra de nouveau dans sa douleur.
Pendant des semaines, elle resta ainsi
comme une veuve inconsolable. Ses pro-
ches s'inquiétaient. Evidemment, elle avait
dû avoir les nerfs fortement secoués par
le spectacle d'une telle tragédie, mais ils
ne comprenaient pas cette infinie tristesse.

En vérité, elle portait en elle le deuil
du seul homme qu'elle avait aimé et elle
jugeait inutile d'en faire part à l'exté-
rieur de son cœur.

Des années s'écoulèrent, elle ne se
consola point. Sans motif apparent, elle
refusait tous les mariages que lui propo-
saient ses parents. Elle gardait sur les
lèvres le goût amer et violent du su-
prême baiser, et elle savait que, jamais,
elle ne pourrait en supporter un autre.

Charles PETTIT.

LES TARIFS DES TRAMWAYS
ET AUTOBUS

NE SERONT PAS AUGMENTÉS

Le bruit a couru qu'il était question
à l'Hôtel de Ville d'augmenter le tarif
des tramways et des autobus.

M. Fiancette, rapporteur général du
budget du département, que nous avons
vu à ce sujet, nous a fait les déclara-
lions les plus rassurantes. «

Je suis en mesure de déclarerqu'en
aucun cas les Parisiens ne verront, au
cours de cette année ni du printemps
prochain, les tarifs des transports aug-
mentés.

Le budget du département s'équilibre
et les tarifs seront maintenus dans les
limites où ils ont été fixés par les déli-
bérations de janvier dernier.

L'administration, le conseil général et
la commission des transports en com-
mun étudient en ce moment les réfor-
mes qui pourraient être apportées à l'ex-
ploitation. des transports à la surface,
notamment la voiture un agent, la
classe unique une amélioration du ma-
tériel, etc., et d'autre part, si l'on ajoute
que le prix des matières premières telles
que l'essence, le caoutchouc et l'acier a
baissé dans une certaine proportion, on
ocut penser que le déficit d'exploitation
sera, sinon supprimé, du moins très
atténué.

Dans ces conditions, conclut M. Fian-
cette. je suis heureux de pouvoir infir-
mer le bruit qui a couru et d'annoncer
pas d'impôts nouveaux au budget du dé-
partement, pas d'augmentation des tarifs
des transports à la surface.

A GA MONNAIE

Inauguration du buste
de Jean Warin

L'œuvre des Artistes liégeois offrait
hier A l'Hôtel des monnaies une répli-
que en bronze du buste de son compa-
triote, le graveur Jean Warin. La oépé-
monie de réception se'st déroulée hier
malin dans la salle Louis XIV, en pré-
sence de notabilités artistiques belges et
françaises. Chacun remarqua le tableau,
prêt du musée de Liège, qui représente
le oélèbre graveur montrant à Louis XIV
enfant une de ses médailles.

Des discours furent prononcés par
MM. Daily, directeur de l'Hôtel des
monnaies Joë Hodgû, président des
Artistes liégeois Emule Diguieff, anciens
bourgmestre de Liège et sénateur Jean
de Castellane, président du conseil
municipal, qui a remercié les donateurs

M. du Moulin de Labarthète, chef de
cabinet du ministre des Finances, repré-
sentait M. Paut Reyna'ud. Etaient égale-
ment présents MM. Raymond Mottard,
avocat à Liège; de Froidcourt, eubstitut
du procureur du roi Labhé, ministre
plénipotentiaire, et un attaché militaire
de l'ambassade de Belgi<rue.

La "Roue magique
devait être celle de la fortune

pour l'escroc beige
qui la faisait tourner

Il avait lancé un journal humoristi·
que le Carillon », qui ne. sonna
que quelques foie et pour l'arres-

tation de l'astucieux filou
Expulsé en

a la suite d'une con-
damnation pour vol,
le Belge Pierre-Flo-
rentin Gois, né le
30 novembre 1889
à Bruxelles, était
autorisé, il y a quel-
que temps, à reve-
niren France. H vint
alors loger il Paris,
15, rue Duperré. Il
loua ensuite un bu-
reau, 5, rue du Car-
dinal-Mercier, puis
il ftt annoncer, nu-
tamment en pro-
vince, qu'un journal
humoristique bi-
mensuel,le Carillon,
Mité rue Edtttl-
Oawell, à Bruxelles, organisait. dans un
but de propagande, un grand concours
celui de « Fa Roue magique n Cette
roue comportait des cases mentionnant
toutes un chiffre; un petit cercle était
réservé au centre et il s'agissait d'y pla-
oer un chiffre qui formerait avec les
autres placés sur la même ligne le total
de 2T. Le chiffre à trouver était 9. La
solution était des plus faciles.

C'est pourquoi Pierre-Florentin Gois
reçut bientôt une grande quantité de
réponses de personnes participant au
concours. Et comme ces réponses étaient
accompagnées d'un timbre, le Belge
adressait alors aux concurrente une let-
tre-circulaire leur annonçant qu'ils
avaient gagné des lots variant de 5.000
à 1.000 francs, en espèces, ou une cham-
bre à coucher, une salle à manger, un
piano, etc. Mais pour obtenir livraison
de ces lots, il fallait souscrire au prix
de 20 francs un abonnement de troie
mois au Carillon, lequel publierait les
listes des gagnants aveo la désignation
des lots attribués.

Gois joignait il cette lettre un mandat-
carte, il en avait commandé 60.000 à la
poste en prévision des événements. Il an-
nonçait encore que le Carillon organi-
serait dans peu de temps un autre grand
concours.

Les abonnements affluèrent, mais l'or-
ganisateur du concours de la Roue
magique n'envoyait pas le moindre lot,
ni un seul exemplaire du journal humo-
ristique, qui ne parut que huit fois en
deux ans.

Cinq mille lettres saisies
M, Guillaume, commissaire division-

naire à la police judiciaire, avait flairé
qu'on se trouvait en présence d'une
escroquerie. Il obtint de M. Bracke,, juge
d'instruction, un mandat permettant de
mettre opposition sur la correspondance
adressée à Gois. Hier et avant-hier, le
directeur du bureau central des postes
du IX* arrondissement retint ainsi plus
de cinq mille lettres renfermant autant
de 20 francs, de personnes s'abonnant
au Carillon. Dans une de ces missives,
une femme écrivait à Gois qu'elle avait
déjà gagné à un concours organisé par
un autre journal, la Lumière, également
dirigé par Gois, et qu'elle n'avait reçu
ni journal ni le lot annoncé. Une petite
fille racontait qu'elle se privait de l'achat
d'une paire de chaussures lui faisant
grand besoin pour recevoir un lot.

Suffisamment édifié sur les agisse-
ments de l'ingénieuxaventurier, M. Guil-
laume le Ht arrêter hier par les inspec-
teurs Knecht et Girardot, et l'expédia
au dépôt.

Jusqu'à la saisie de sa correspon-
dance, Gois n'a touché que peu de
mandats envoyés par ses victimes.

Les vainqueurs de l'épreuve
Paris-les Pyrénées-Paris

reçoivent leurs récompenses
Les organisateurs de l'épreuve de

régularité motocycliste Parifr4ee Pyré-
nées-Paris ont procédé, hier à midi, dans
une des salles du Grand Palais, temple
actuel de la moto », à la distribution
des récompenses aux lauréats et lau-
réates du concours.

M. Oa-miHe Lacôme, directeur de
Moto-Revue, avait réuni là oonstruc-
teurs et ooureurs autour d'une table où
étaient exposés les objets d'art offerts
par les groupements motocyclistes et les
villes (notamment Sint-.lean-de-Luz) et

destinée à ebre remis aux vainqueurs de
l'épreuve.

Un collaborateur du Pctit Parisien
présidait cette petite fête familiale il
Félicita constructeurs et coureurs et on
leva les verres aux vainqueurs de
l'épreuve et à l'avenir de la rapide petite
machine populaire.

DANS LES T. C. R. P.
Comme chaque année, & datcr du no-

vembre le service (les bateaux part-
siens sera suspendu jusqu'au 15 mars

DANS LA CAPITALE ABYSSINE

SUITE DE LA PREMIÈRE PAGE

Au milieu de la rue, les
agents de police, qu'on appelle ici
des zabagnas, casqués, sanglés,
mais toujours pieds nus, chas-
saient devant eux, à grands cris,
en brandissant leur bâton blanc,
emprunté à la police parisienne,
les mulets chargés de sacs en peau
de mouton remplis de blé, de
fagots ou de fourrures; les mar-
chands de peaux de léopard, les
mobiliers, les baignoires, les lava-
bos qui s'en allaient en tous sens.
au pas onduleux, des porteurs en
file indienne, pour garnir les de-
meures de quelques hôtes de mar-
que les flâneurs dont la marche
1 agitait les vêtements flous que
relève en arrière un long sabre
courbe dans son fourreau d'étoffe
rouge; les flâneurs, qui revenaient
du marché, abrités du soleil sous
de minuscules ombrelles de paille
à deux étages dont on s'explique
mal la petitesse sous ce soleil.

Des équipages bien abyssins
Dans ce va-et-vient continuel,

qui donne aux rues une physio-
nomie prodigieusement loquace et
animée, je remarquais les petits
hobereaux de la province, les fonc-
tionnaires en déplacement qui ca-
valcadaient sur leur mule. Rien
n'est plus typiquement abyssin
que ces équipages. On les rencon-
tre à chaque instant. Le cavalier,
amplifié par ses vêtements, est
aussi vaste que sa monture. Sur sa
tête, enroulée dans la chamma
comme dans un pansement qui ne
laisse passer que le regard, est
posé un grand chapeau de feutre
gris. Souvent, il est enveloppé
d'une pèlerine noire ou bleue, à
laquelle est fixé, sur l'épaule gau-
che, un long capuchon qui recou-
vre le canon du fusil porté en
bandoulière. Pour les plus pau-
vres, un bâton tient lieu de cara-
bine. Derrière lui, les domestiques,
de la race servile des Gallas, qu'on
reconnaît à son front bas, à son
profil écrasé et à ses vêtements de
grosse étoffe, règlent leur marche
sur celle de la bête, courent le long
de ses flancs, l'excitent de la voix,
poussent au derrière dans les mon-
tées et soulèvent la poussière pen-
dant que le pèlerin, douillettement
installé, dodeline ou démarre au
trot, dans un envol d'étoiles. Cette
escorte donne à celui qui la pré-
cède un air d'autant plus puissant
qu'elle est plus nombreuse ceux-
ci portent les fusils, ceux-là les

provisions, d'autres les présents,
comme on l'a vu ces jours-ci, un
ras étant venu offrir au souverain

cinquante fusils, chaque hommeen portant un, cinquante tapis de
soie et cinquante mules magnifi-
quement harnachées. Un ras ne
se contente pas de moins de trois
ou quatre cents piétons à sa suite,
et, quand le négus lui-même
voyage à califourchon en dehors
de son palais, c'est trois ou quatre
mille hommes qu'il faut compter.

A cette cohue, qui remplit en ce
moment les rues pavoisées aux
couleurs abyssines, vert, jaune

et rouge, et les pentes rocail-
leuses d'Addis r 'Abeba, il faut

ajouter la foule des marchands et
des oisifs. C'est un fourmillementde têtes sombres qui naviguentsur le flot des vêtements bistres
ou crème, écartées, de-ci de-là, par

le trafic des voitures et surtout des
bêtes de charge qui serpentent
entre les groupes, d'où s'élèvent
des discussions bruyantes et où
l'on aperçoit les mains fines, à la
paume rosée, faire des serments.

Le type abyssin, lente fabrica-
tion des siècles, est l'amalgame de
dix races originales. Type nègre,
affiné par le mélange semite, on
y décèle néanmoins des gestes
arabes, des nez romains, des pro-
fils bibliques allongés par des
barbes à frisettes. Je le trouve en
général très beau. Ses attitudes et
son expression sont harmonieuses,
et, s'il vous regarde avec le velouté
oriental, il ne montre aucune hu-
milité devant l'Européen.

J'ai été présenté aujourd'hui
même au ras Failou, un des plus
puissants seigneurs de ce pays.
Pendant qu'il me disait, par le
truchement d'un interprète, ses
sentiments de sympathie à l'égard
de la France et de son œuvre en

Abyssinie, je regardais non sansadmiration ce visage de noir
imperator où les prunelles si len-tes à se mouvoir, enchâssées dans

un lobe de porcelaine veinée,
exprimentune indéchiffrableintel-
ligence.

Je disais plus haut que le négus
allait accompagner les Anglais à
travers la ville dès leur débarque-

ment. Les premières voitures qui
passèrent ne furent que des pan-
neaux de joaillerie et de plumets
que le peuple regardait sans bien
comprendre qui pouvaient être
ces personnages chamarrés venus
de si loin. On m'a rapporté à ce
propos une question entendue dans
la rue au passage du maréchal
Franchet d'Esperey. Qui est celui-
là? Est-ce le roi de France?

Fermant la marche du brillant
défilé, vint l'automobileécarlate du
négus, derrière laquelle on a cons-
truit une sorte de siège à laquais
pour le porteur de parasol et le
chasse-mouches. L'énorme voiture
avançait très doucement parmi
les applaudissements qui nais-
saient sur son passage. L'em-
pereur, sous l'ombrelle de soie
qu'on tenait au-dessus de sa tête,
souriait d'une façon lointaine et
promenait sur son peuple son
regard argenté.

On dira qu'il est facile de jouer
des contrastes, d'opposer aux tra-
ditioms abyssines le souverain pas-
sant parmi ses cavaliers, dans une
des plus belles automobiles du
monde, conduite par un chauffeur
européen. On dira encore, comme
on lé chuchote, que toutes ces cho-
ses ont été amenées là pour éton-
ner les blancs. Qu'importe! Elles
sont là et j'y vois l'indice d'un
éveil. C. B.

L'octroi va créer
un nouveau ticket de chasseurs

Le ticket chasseur, qui permet d'ac-
quitter les droits d'octroi sur le gibier,
a été inventé pour éviter aux chasseurs
toute perte de temps aux portes de
Paris ou à la sortie des gares.

Il n'a de raison d'être que s'il dis-
pense les chasseurs d'attendre un reçu,
et, de fait, aucun reçu n'est réclamé par
ceux qui en font usage.

Les reçus sont cependant utiles en
certaines circonstances, soit pour contrô-
ler certains Intermédiaires négligeant de
faire la déclaration et gardant en poche
les tickets pour les revendre, soit dans
d'autres circonstances pour faire la
preuve que la déclaration a bien été faite
et que les droits ont été payés.

D'autre part, les tickets remis l'oc-
troi n'étant pas toujours immédiatement
oblitérés, surtout au moment d'affluence
aux portes ou aux gares, ces tickets
pouvaient être détournés, malgré la sur-
veillance des agents, et remis en vente
sans que l'administration puisse parfois
s'en apercevoir.

Il paraissait donc utile de trouver une
combinaison qui permette de laisser, sans
perte de temps, un reçu aux chasseurs
et de rendre ces tickets invendables
après qu'ils avaient servi une fois à ac-
quitter les droits.

Dans ce but, M. Auguste Lefébure,
conseiller municipal, a eu l'idée de pro-
poser à l'admimstration de l'octroi de
créer un modèle de ticket chasseur, éta-
bli en deux parties, comme les billets
d'aller et retour des chemins de fer, dont
l'une servirait à payer les droits et l'au-
tre serait conservée comme reçu. Ces
deux parties, portant un même numéro,
peuvent ainsi permettre de faire tout
contrôle utile, si cela est nécessaire.

D'autre part, tout ticket après paie-
ment na restant plus entier ne. peut étre
remis en vente en aucun cas.

L'administration de l'octroi vient
d'adopter officiellement l'idée de M. Lefé-
bure.

Dès l'année prochaine, les chasseurs
seront abondamment pourvus de ces
nouveaux tickets et nul ne pourra s'en
plaindre.

LA VIE SPORTIVE
LA MARCHE DES CATHERINETTES

organiaée avec le concourt
du Petit Parisien

(23 novembre)

C'est le dimanche 23 novembre que
le Petit Parisien fera disputer pour la
sixième fois la Marche des Qatlierinettes,
la populaire épreuve par équipes qui
obtient chaque année un si vif succès.

La Commune libre du Vieux-Montmar-
tre prêtera son concours pour l'organi-
sation.

Le déparE sera donné au carrefour
des boulevards Raspail et du Montpar-
nasse, et l'arrivée sera jugée place du
Tertre. Onze relais ont été prévus cha-
que concurrente aura 600 mètres à par*-
courir, à allure libre.

Les engagements des équipes for-
mées par dix ouvrières des ateliers de
mode et de coutuure sont ouverts
chez Henri Arnaud, 47. rue Richer, et
au Petit Parisien. Un challenge et de
nombreux prix seront en competition.

Un concours de bonnets faits avec
l'en..tête du Petit Parisien aura lieu
au Moulin de la Galette, après la course.

LES CONGRÈS
Les employés des P. X. T.

Le syndicat national autonome des em-
ployés des P. T. T. a étudié hier la question
des traitements. Une commission fut nommé
afin d'examiner les revendications particu-

Hères de, toutes les catégories.
En ce qui concerne les vacances l'assem-

blée réclama trente jours de congé annuelpour tous le:* employé?, Il demanda égale-
ment la nomination de délégués sanitaires

destinés à assister les commlssions d'by-giène. Puis une motion, aux termes de
laquelle les congressistes adressent leur
souvenir ému aux postiers victimes de l'acci-
dent de chemin de ter de Ligueux fut votée.Elle sera communiqué, avec plusieurs au-
tres voeux, par une délégation qul se rendra
auprès de M. Quénot, directeur du service

1 central.

Rajeunissons-nous!

A propos de sels
qui donnent la joie de vivre

Ce journal rapportait récemment que
dans certains pays, et notamment en
Angleterre, on avait l'habitude d'ajouter
chaque matin à son thé ou son café
une petite pincée de sels hygiénique, et
que ces sels aux vertus vraiment magi-
ques avaient pour effet de donner une
vivacité phys;que et morale, une fraî-
cheur de corps et d'esprit chaque jour
renouvelées, correspondant à un vérita-
ble rajeunissement.

Aujourd'hui nous pouvons donner des
précisions sur ces sel» étonnants. Les
Sels Kruschen puisque tel est leur
nom sont une combinaison parfaile
des six sels naturels dont dépend notre
bien-être physique. Chaque jour notre
organisme doit assimiler une quantité
sufflsante de ces sels, sinon Il nous est
impossible de rester en bonne santé, par
conséquent de connaître pleinement la
joie de vivre. Comme le montre l'ana-
lyse, il y a dans ces sels du sodium et
du magnésium dont l'effet est de stimu-
ler les organes d'élimination. Ils obli-
gent ces organes à expulser les déchets
en décomposition dont la présence en-
crasse notre organisme et empoisonne
notre sang. Enfin il y a du potassium
qui possède la propriété de tonifier et
nourrir nos tissus. Une pincée de Sels
Kruschen le matin en vous levant, dane
votre café ou même dans une tasse d'eau
chaude, va débloquer vos reins, votre
foie, votre intestin, chasser les toxines,
l'acide urique, purifler votre sang.
Essayez-en. Vous serez étonné. à votre
tour, de la sensation de légèreté, de bien-
étre, de rajeunissement, pour tout dire,
que donne la petite dose de Kruschen.
Votre vie en sera toute changée. Com-
mencez à prendre la « petite dose dès
demain matin. On trouve maintenant les
Sels Kruschen dans toutes les pharmacies
aux prix de 9 fr. 75 le flacon et 16 fr. 80
le triple flacon (suffisant pour quatre

cinq mois).

RAISON D'ESPÉRER
Beaucoup de personnes conttnuellement

Inquiètes de leur état de santé auront, sans
aucun doute, en lisant ce qui suit, une rai-
son d'espérer voir la fin de leurs souf-
frances. Cette raison d'espérer, c'est l'exem-
ple de M. Gustave Bouquet, demeurant à
Madré (Mayenne), qui les Pilules Flnk
ont donné des résultats sur lesquels lui-
même n'osait pas compter.

J'étals devenu anémique au point que
je ne poûvats pius
travailler écrit
M. Gustave Bou-
quet. Aucun
fortifiant ne me
donnant de ré-
sultats, ma femme
me décida à pren-
dre des Pilules
Pink. Je me suisbien trouvé
de t'usage de ce
remède. Mes for-
ces se sont réta-
blies et j'al pu
reprendre mon Il
travall. »

Les Pilules Plot
accroissent la ri-
chesse du sang en
globules rouges,
en hémoglobine et
éléments nutri-
tifs eües tont-
fient éuorgique-
ment le système

nerveux et stimulent toutes les fonctions'
de l'organisme. C'est en raison de l'en-
semble de ces propriétés que les Pilules
Pink donnent toujours de si remarquables
résultats chez les anémiques, les neuras-théniques, les affaiblis, les surmenés, ainsi
que chez les enfants éprouvés par la crois-
sance et la formation.

En vente dans toutes les pharmacies.
Dépôt Pharmacie P. Barret,23,rue Battu,
Paris. 8 tr. la botte, 45 fr. les six bottes,
plus 0 fr. 50 de timbre-taxe par boite.

RHUMATISMES

NEVRALGIES, SCIATIQUES. La douleur dis-
paraît a la première séance sans médica-
ment dangereux pour l'estomac et le cœur
par le traitement spécial de l'Institut de
Radiologie et d'Electrothérapie, rue de
Bondy, Ml (M* République). Résultat garanti
et rapide. Aux assurés sociaux le tarif mlnl-
mnm est appliqué. Renseignements gratuits

de 9 à 20 heures.

Rages de dents
N'endurez plus l'affreuse douleur dès

rages de dents, puisqu'on quelques rai-
nutefi Dentobrol. calme les plue cruelles.
Anesthésique et antiseptique puissant, il
ne brûle pas les gencives, ne détériore pas
l'ivoire. C'est le spécifique des affection*
d'origine dentaire. Le flacon, 7 fr. 50,
dans les bonnes pharmacies, ou franco
contre mandat aux Laboratoires du Den-
tobrol, 58, rue de la Jonquiôre, Paris-17*.

CHAQUE MATIN

Chaque matin votre intestin
accomplira son devoir, et
vous serez libéré pour la
journée de toute cause
de migraines, de diges-
tions pénibles, coliques, etc.
Chaque matin s'annoncera
une journée que vous passe-
rez gaiement, en bonne santé,
parce que vous aurez eu la
sage précaution de prendre
votre Magnésie San Pelle-
grino. Aucun laxatif ni pur-
gatif n'offre autant d'agré-
ments que la Magnésie San
Pellegrino. Si son effet est
sûr et constant, elle a encore
l'avantage d'être d'une saveur
agréable et de n'occasionner
ni 'nausées ni coliques. Et
cela justifie amplement sa
réputation mondiale.

8150 le Bacon, t4" pharmacies

CORS
Soulagement

immédiat
iMZiw-PabJ.D'SchllI

méme des cors la
pressiondonlniirrn»
et le frottement. Minces, Imperméables.
ne se détachent pas même dans le bain,
et supprimenttoute douleur.Ils protègenttont point sensible ou meurtri. Noncaustiques, ne peuvent pas brûler. LesZino-pads existent egalemeat pourOignons, Durillons et Œils-de-perdrix.
La Wto (|n> tt Uml Pk.n»ciM. OrtbfUbM.
HuUrutm.Sur demande,enuoi d'an échantillon
gratuitpour cor et de la brochure dit Dr Scholl.
Tous lesmaux de pieds peuvent être soula-
gés et corrigéspar la méthodedu D'Scholl.

Maison Scholt
2, Bosleverd des Italien* (où au mctmi
B«almrd RuhuL a, Fuboart Mo.(«,rtri. 44.
-M Ai Uim «I 26. rw dé Conna.ti.ople. PARIS.

CURE RATIONNELLE D'AMAIGRISSEMENT
Prendre pendant 21 jours, le matin à jeun
Un verre à bordeaux d'Eau minéralePURGOS ™ 3.5O
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LE PRINCE Imrë
GRAND ROMAN INÉDIT

H I traduit et adapté par <||
Jean MARÉCHAL

XLI (suite)
Le récit de Rebel

Rehel s'arrêta, sourit à Daphne et
poursuivit:

Ce soir où tu m'as recueilli, après
u'ils eurent tenté de m'empoisonner,
,j'allais vuir le vieux Smedley dont
j'avais enfin trouvé l'adresse. Je me
demandais si je parviendrais il me faire
reconnottre et si je pourrais le persua-
der de venir avec moi pour Identifier les
Taylor. Son attestation m'aurait per-
mis de faire valoir mes droits à ce qnt
pouvait rester encore de la vente des
tUoax. Mais ils tuèrent le pauvre vieux
«ewnt que je parvinsse ü le voir, et
et nouveau crime rendait impossible le
plan que j'avais Imaginé. La suite,
Daphne, tu la sais. Mais lorsque mon
second procès fut terminé et que l'on
me rendit ma liberté, les Taylor avaient
disparu. Comme je n'avais ni le temps
ni les moyens de me mettre à leur
recherche, je fis part à la police de mes

copyright Uy Louise Uerarrt et Jean Marè-
thal 1930. Traduction et reproduction inter-
dites en tous pays.

soupçons et la mis sur leurs traces,
déclarant que j'étais la seule personne
qui pût les identifier. J'avais l'intention
de jouer partie double et de faire chan-
ter ces bandits dès que je saurais ou
les trouver.

Il soupira.
Puis je t'ai épousée. J'ai aban-

donné l'idée de chantage et décidé d'in-
former ia police si j'avais la chance de
les retrouver.

Il la regarda anxieusement.
Tu me crois, Daphne, ma chérie?

Tu sens que je dis la vérité?
Daphne se iaissa tomber dans un fau-

teutl et attira la tête de son mari contre
elle.

Je te crois, chéri, dit-elle. N'allais-
tn pas livrer George Taylor à la police,
ce jour, à Haslemere, si Rollo n'était
pas intervenu?

Oui. Ce sera toujours une chose
en ma faveur, n'est-ce pas? demanda-
t-tl d'une voix angoissée.

Elle acquiesça presque distraitement,
tant elle était déconcertée par l'invrai-
semblablehistoire qu'elle venait d'en-
tendre.

Après ma pneumonie, poursuivit-il,
je perdis tout contrôle sur moi-même.
J'avais deviné ce qui me guettait, car
Je ne pouvais oublier combien ma mère
avait été atteinte et je sentais que
si la tuberculose me prenait à mon
tour je ne pourrais pas continuer
longtemps à travailler. Et. Daphne, je
ne pouvais me résigner à ne tenir
aucune des promesses que je t'avais
faites. J'étais complètement démoralisé,
dôsespriré. lorsque Dryden sonna ce
matin à ma porte. Il venait me dire
Qu'il Malt découvert .lA homma qui

paraissait répondre à la description que
j'avais donnée de George Taylor, et il
me demandait de l'accompagnerà l'hôtel
où il habitait et de voir s'il ne s'était
pas trompé.

Rebel saisit la main de Daphne, cette
main fraîche qui caressait doucement
ses cheveux, et la serra violamment.

C'était bien George Taylor. Pour-
tant, lorsqu'on me demanda mon avis,
je répondis que ce n'était pas lui et.
Oh! Daphne, je ne puis continuer.

Et, parvenu il l'extrême limite (le ses
forces, il éclata en sanglots passionnés,
la tête enfouie sur ses genoux.

Il n'avait pas besoin de continuer, la
lettre qu'elle venait de lire l'éclairait
assez sur ce qui s'était passé entre les
deux hommes. Tout en essayant de le
calmer, elle réfléchissait, sachant qu'il
fallait trouver tout de suite une façon
de sortir de cette fmpasse.

Qu'as-tu fait du chèque? demanda-
t-elle, soudain angoissée.

La main de Rebel fouilla une poche
Intérieure.

Il est là, dit-il. Lorsque je t'ai
quittée, cet après-midi,il était trop tard
pour aller à la banque elle était fer-
mée.

Daphne bénit le ciel, qui avait permis
qu'elle fût en retard au rendez-vous.

Donne-le-moi, dit-elle avec un sou-
plr de soulagement, heureuse de pou-
voir détruire cette pièce à conviction.

D'une main tremblante, il prit le
chèque et le lui tendit. Elle le prit vive-
ment et se leva pour aller le détruire,
mais Rebel s'accrocha à elle désespéré-
ment Daph.iet Ne me quitte pas!

Je ne quitterai jamais, Rebel, dit-

Mais il faut que je brûle ce chèque et
cette lettre.

Et, traversant rapidement la pièce,
elle alla brûler soigneusement sur le
gaz les deux pièces compromettantes et
emporta jusqu'au plus petit fragment
noirci qu'elle fit disparaître dans la cui-
sine. Elle allait retourner au salon lors-
qu'un bruit de pas dans l'escalier l'ar-
rèta soudain. Ces pas étaient des pas
d'hommes! Tous leurs voisins immé-
diats étaient des femmes. L'angoisse la
cloua sur place. Elle écoutait ce bruit
régulier qui approchait; leur porte était
la dernière du couloir. Peut-être s'arrê-
teraient-ils avant d'arriver jusqu'à eux.
Sinon, ce ne pouvait être que la police
qui venait arrêter son marll

Eh bien! non, lis ne l'auraient pas!
Il ne retournerait pas en prison, ce
pauvre enfant dont toute la vie n'avait
été qu'un long martyre et qui n'avait
qu'un tort celui de trop l'aimer!

Affolée par l'imminence du danger,
Daphne se tordait les mains. A quoi lui
servait d'être Intelligente si elle ne par-
venait pas à trouver un moyen de le
sauver? A quoi lui servirait de passer
brillamment ses examens si ,Rebel ne
survivait pas à la honte d'un nouveau
procès, à la disgrâce de cette dernière
folie? Sa confession si douloureuse le
lui avait rendu Infiniment plus cher;
elle le sentait plus que jamais confié
à sa garde.

Elle pensa qu'il était inutile de per-
sister dans la déclaration de Rebel et
d'affirmer que Julian Stromberg n'était
pas George Taylor. La moindre enquête

l'hbtel prouverait que Rebel était
revenu au fumoir et qu'il avait causé
longuement avec l'homme suspecté.
Quelqu'un avait même eu XûU te ghèg.uj

passer entre eux. Non, cette solution-là
était trop risquée. Il fallait trouver
autre chose; il fallait à tout prix empê-
cher une enquête à l'hôtel jusqu'à, ce
que ce fatal incident de son retour fût
oublié des employés et des valets.

Daphne cherchait fébrilement, tout en
guettant les pas; maintenant, Ils appro-
chaient de la porte qui précédait la
leur, il la passaient. Ils étaient là

Elle bondit dans sa chambre: Rebel
était toujours accroupi devant le fau-
teuil, la tête enfouie dans ses bras
repliés, l'image même du désespoir.

Rebel! Relève-toi! Vite! murmura-
t-elle haletante. La police est là!

Tout en parlant, elle avait ouvert le
tiroir de son bureau et pris le revolver,
aujourd'hui réparé, qui avait jadis
appartenu à Julian Stromberg. Elle le
jeta dans la main Inerte de son mari,
lui murmurant à l'oreille le plan qu'elle
venait d'Imaginer, poussée par la peur
et la nécessité. Mais il la fixait de ses
grands yeux bleus pfflis par l'angoisse
et semblait ne pas comprendre.

Non, non, gémit-il, je ne veux pas.
Je t'si volé ta fortune, je t'ai forcée
à m'épouser, je ne te forcerai pas à
mentir pour me sauver!

Ne dis pas de bêtises, murmura-
t-elle fermement. Ecoute ce que je vais
leur dire et donne-moi la réplique.

Comme elle achevait de parler, Ils
entendirent la sonnette. Daphne se diri-
gea vers la porte et l'ouvrit Immédia-
tement. Aucune pause, aucune hésita-
tion entre le moment où les policiers
avaient pressé le bouton de la sonnette
et celui ou Daphne leur avait répondu, j
et Dryden et lllboux, venus pour s'en-
quérir de la véracité d'une lettre ano-

trouvèrent en face d'une jeune femme
affolée qui, en les voyant, eut un san-
glot de soulagement.

Oh monsieur, s'écrla-t-elle en
s'accrochant à Dryden qu'elle connais-
sait un peu pour 1 avoir vu au moment
de l'incident de Haslemere, je vous en
supplie, aidez-mol. Mon mari est
devenn fou je ne sais plus comment
le calmer. Je voulais vous, téléphoner,
mais je n'ai pas osé le quitter. Il dit
que vous lui avez montré George Tay-
lor et qu'il va le tuer de sa propre
main, de peur qu'il ne trouve un alibi
et qu'il n'échappe la justice. Il re-
fuse de m'écouter Il dit que George
Taylor a trouvé moyen de lui glisser
entre les mains à Haslemere et qu'il
ne risquera pas de le voir s'en tirer
une seconde fois. Je crois qu'il a com-
plètement perdu la tête.

Rlboux et Dryden échangèrent un
regard étonné. Ceci était une version
bien différente de celle contenue dans
la lettre anonyme 1

Je vous en supplie, essayez de lui
enlever ce revolver, continua-t-elle fié-
vreusement en entraînant Dryden vers
le salon.

Et comme le détective, surpris, la
regardait curieusement, une voix fu-
rieuse s'éleva derrière elle.

Je tuerai cette fripouille moi-
même. Cette fois-ci Il ne m'échappera
pas, même si je dois être pendu après!

Du salon sortit un jeune homme
échevelé. l'air hagard, tenant un revol-
ver à la main. Daphae se précipita,
essayant de le retenir, mais il la re-
poussa et ne s'arrêta qu'en voyant les
deux hommes lui barrer la route. Il
essaya de les écarter aussi, malt Ut
eurent tôt fait de ls maîtriser,

La damnation soit sur vous 1

Laissez-moi tranquille, hurla-t-il.
Du calme, mon garçon, du caime,

que diantre dit Dryden paisiblement.
Pas de cette furia russe à Londres 1

b'il y a un criminel à juger, la justice
s'en chargea. Nous ne pouvons pas per-
mettre cette justice Individuelle.

C'est moi qui le tuerai, vous en-
tendez, mol, moi, moi criait Rebel en
se débattant entre les mains des détec-
tives. Il a assassiné mon père ma
mère mon pauvre frère

Il luttait et se débattait si violem-
ment que les deux policiers avaient
besoin de toutes leurs forces conju-
guées pour le maintenir. Puis soudain
il commença à tousser, et Il ne fut
plus entre leurs mains qu'une pauvre
loque humaine écroulée, un filet de
sang rougissant ses lèvres.

Rebel, mon pauvre petit Mon
chért s'écria Daphne folle d'angoisse.

Elle n'était plus qu'une épouse, une
amante éperdue penchée sur un époux
mourant. Et cependant, l'Instant
d'après, elle avait recouvré son calme,
et ce fut avec une autorité de médecin
parfaitement maître de lui qu'elle aida
les détectives à porter sur son lit un
pauvre être qui étouffait, délirait et
s'accrochait à elle.

XLII
Tony répond

Aussitôt après le départ de Rebel,
Jullan Stromberg décida de quitter Lon-
dres et l'Angleterre par les moyens les
plus rapides, sachant que, s'il ne faisait
pas diligence et s'il n'était pas d'une
prudence extrême. la main de la justice
ne tarderait pu à s'appesantir sur lui.

{A. «ttiure.).



CRITIQUE CINËMATOGRAPHIQUEUUU
Un homme, à la figure à la fois éner-

gique et syniii.it'niine, appuie ses mains
sur la roue d'un gouvernail. C'est le
commandant Byrd, qui fut le chef de la
récente expédition au pôle Sud. Dans
cette' manière de préface aux tableaux
da cette grande lutte contre les éléments
hostiles, il s exprime en anglais. Mais son
petit discour.; a été traduit, et c'est une
autrç voix que la sienne qu'on entend.
Le mouvement de ses lèvres ne corres-
pond pas aux paroles prononcées, et cette
absence de synchronisme donne un air
un peu embarrassé au héros de la con-
quête des 'régions antarctiques. Pcut-ctre
vaudrait-il mieux, après avoir montré son
image, ne pas user d'un artifice trop fa-
cilement percé, et faire dire franchement
par un autre ce prologue.

Mais, cette constatation faite, l'épopée
de ce défi, jeté à tous les pièges de la
naturc, se déroule en une suite de scènes
d'un intérêt constant et presque toujours
émouvantes. C'est la vivante preuve de
ce que peut la forte volonté, soutenue par
la passion de la science et par le courage
de ceux qui ont accepté de prendre part
à cette dure mission. En outre de ce qu'il
apprend sur c régions farouches, ense-
velies sous des neiges éternelles, ce film
donne une belle leçon de fermeté d'âme.

Voici le City-of-Nezv-York, qui con-
'duit l'expédition au seuil d'un monde qui
semble être un monde défendu. Le navire
doit s'ouvrir un chemin dans les glaces.
Byrd détermine le campement dans l'im-
mense banquise, pour un long exil volon-
taire. Paysage tragique! Pas un atome de
pierre ou de sable partout la neige,
qu'il faut sonder, pour reconnaître le
danger des crevasses. Les seuls habitants
sont des pingouins, qui assistent familiè-
rement à ce débarquement. On s'installe
entre les deux principales huttes, on
creuse un tunnel dont les caisses de pro-
visions formeront les murailles. On pro-
cède au déchargement du navire, dont la
charge la plus précieuse est l'avion géant
qui doit servir à survoler le Pôle. Mais
le City-of-Xciv-York, déjà revêtu de
glaces, doit partir pour n'être pas détruit
par la formidable pression de ces glaces.
C'est la séparation, c'est la rupture du
dernier lien avec la civilisation. Les
membres de l'expédition n'ont plus à
compter que sur eux-mêmes, dans cet
abandon consenti.

Ils se divisent pour des explorations,
mais c'est bientôt la première grande
épreuve une tempête se déchaîne; c'est
ce vent terrible, le blizzard, qui fait rage
et anéantit un avion que montaient quel-
ques-uns des compagnons de Byrd, déjà
loin de la base, du village improvisé au-
quel on a donné le nom de c Petite-Amé-
rique Ils sont en détresse, n'ayant plus
de vivres, condamnés à une mort affreuse.

A l'occasion du passage du fllm Byrd au
pûle Sud, on peut voir actuellement, dans
un des foyers du théâtre Paramount, une
vitrine où sont exposés les vêtements portés
par l'Illustre aviateur américain lars de son
jurvol historique du pôle, les 28 et 29 no-
vembre le publie, vivement Intéressé,
stationne longuement devant ces glorieux
«ouventrs qui resteront exposés pendant
toute la durée de la présentatton du film au
théâtre Paramount.

000
C'est une pieuse pensée qu'a le Club de

l'Ecran d'évoquer, au cours de sa séance de
demain samcdl novembre, la mémoire
des morts du cinéma. Nombreux sont les
artistes, les rtaltsatews, les membres de la
corporation disparus prématurément. Il sera
assez émouvantde revoir sur l'écran: Suzanne
Grandats, Max Llnder, Claude France et le
grand artiste Séverln Mars, sans oublier
René Crcsté, Wallice Rcld, Lon Cltaney,
Louis Dellnc, Feulllade, Canudo, Charles
Frank, Yalentlno, Luitz Morat, René Le
Prince et tant d'autres.

Le secours d'un autre avion, envoyé par
Byrd, leur vient quand ils ne l'espéraient
plus. Maintenant, c'est la nuit constante'
vaille cependant sous les huttes on pré-
pare le grand vol polaire de l'avion géant.
Mais la fin de cet hiver suscite des périls
nouveaux, révèle des forces redoutables
sans cesse en action. De gigantesquesblocs
de glace en mouvement ont l'air d'être
les sentinelles de ces solitudes.

Après de longs travaux, le moment
vient où ce vol téméraire au-dessus du

de l'hiver antarctique, le froid terrible,
l'obscurité pendant quatre mois. On tra-
Pôle va être tenté. Il a été minutieuse-
ment étudié. Des expéditions ont établi
ses points d'atterrissage éventuels. Dans
une de ces expéditions, un des chiens
esquimaux est blessé il est inguérissable
et il faut le tuer, et les rudes marins, sé-
parés du reste de l'univers, ont des larmes
pour la mort de ce camarade qui a
partagé leurs misères et leurs dangers.
Enfin, Byrd atteint le Pôle, sur lequel il
jette un drapeau.

Il y a, bien entendu, nombre d'épisodes
de la vie accidentée de ces pionniers de
l'Antarctique, attestant une résolution et
les ressources de leur caractère solide-
ment trempé. Comment, pourtant, à de
certaines heures, ne se sentiraient-ils pas
si loin de tout? C'est le côté humain dans
l'épique.

Les aventures vraies, dont le cinéma
apporte le témoignage, dépassent tout de
même en intensité les aventures imagi-
naires. Le film est d'une impressionnante
réalisation. Il serait injuste de ne pas
mentionner le' nom des deux opérateurs,
Van der Veer et Rucker, qui ont tourné
dans des conditions qui ne sont pas pré-
cisément des conditions de tout repos.

Revenons au romanesque. C'est, avec
l'Amour chante, un romanesque de vau-
deville.

Mme Lherminois trompe son mari
condition essentielle du vaudeville. Elle

des leçons..de.chant
chez le professeur Crépin, qui habite la
maison où elle a ses rendez-vous. Par
malheur, un jour, M. Lherminois a le
désir de constater les progrès de sa
femme. L'amant court chez Crépin, qui
est absent. Il ne trouve qu'un autre voisin,
autre professeur, mais celui-ci de gram-
maire, Claude Mercerault, à qui, expli-
quant en hâte la situation, il demande de
sauver l'honneur de Mme Lherminois, en
jouant le rôle du maitre de chant. Claude,
effaré, se dévoue. Le mari, peu connais-
seur, ne doute pas de la qualité de Claude
et même, comme il a une petite amie,
Loulou Darling, qui se destine au music-
hall, il le charge de l'éducation musicale
de celle-ci.

Jusqu'où la complaisance a-t-elle pu
entrainer le grammairien? Pour donner
une apparence de vraisemblance à son
professorat, il doit prendre des leçons du
vrai Crépin dont, malgré lui, il a usurpé
le nom et, l'étonnant, c'est que Loulou fait
des débuts qui ne sont pas trop heurtés.
Lherminois est si satisfait de Claude qu'il
l'installe luxueusement. Mais on imagine
bien que l'authentique Crépin intervient,
et c'est le classique enchevêtrement de
quiproquos. Finalement, l'ingrate Loulou
abandonne Lherminois pour un richis-
sime rajah et n'a plus besoin de leçons;
les deux époux, infidèles l'un et l'autre,
font comme s'ils ne l'avaient pas été et
Claude épouse la fille de Crépin.

C'est l'interprétation de ce film qui le
sauve. Il est joué très adroitement par
Bertin, qui a composé une figure plai-
sante où il a mis, dans le rôle de Claude,
plus que ce que lui offrait le scénario et
ce sont, à côté de lui, dessinant pittores-
quement leur personnage. Saturnin Fabre,
vieux chanteur méconnu des théâtres
d'uue lointaine province; Baron fils, épa-
noui dans sa crédulité; Gravey; Mme
Yolande Laffon qui, dans une de ses
scènes, semble enseigner l'art de prendre
discrètement un bain. Elle a, d'ailleurs,
beaucoup de charme.

C'est aussi l'interprétation qui sert lar-
gement Lévy et Cie, mais elle trouve plus
de fond dans cette comédie de caractère,
qui se passe dans le monde juif, dessiné
avec une sorte de bonhomie.

Pour que leur neveu David leur fasse
un jour honneur, Moyse et Salomon, qui
vendent un peu de tout, ont pourvu à son
instruction. Ils fondent sur lui de grands
espoirs. Aussi sont-ils fort marris quand
ils s'avisent que David est épris de la
fille d'un' pauvre petit tailleur, Esther.
Ils font tout ce qu'ils peuvent pour le
détourner de ce projet., Or voici qu'un
Lévy d'Amérique, qui s'est prodigieuse-
ment enrichi sans avoir, pendant long-
temps, donné de ses nouvelles, fait re-chercher, au moyen d'une annonce dans
un journal, les parents qu'il a laissés enFrance. Toute la rue des Rosiers est enémoi il y a tant de Lévy! Mais l'héri-
tage promis est si tentant!

A l'insu l'un de l'autre, Salomon et
Moyse décident d'aller courir leur chance.
Pour pouvoir faire la traversée, David et
Esther s'engagent comme employés pour
le service du bateau et tout le monde se
retrouve sur le paquebot. Il s'en faut de
peu, cependant, qu'Esther, n'ayant aucun
pécule, ne. soit empêchée de débarquer.
Tous les Lévy font valoir les droits qu'ils
supposent avoir. Quelle surprise! La seule
et véritable héritière est cette Esther dont
Salomon et Moyse faisaient fi ils sont,
naturellement, les premiers, maintenant
qu'elle a de la fortune, à lui reconnaitre
toutes les grâces et tous les mérites.

Mais c'est par les détails plaisants,
dans une observation sans ombre de fiel,
et seulement malicieuse, que vaut cette
petite histoire, contée avec humour. Ce
film d'André Hugon est vraiment réussi,
d'une exécution sûre, et c'est précisément
à cause de cette sûreté de traits qu'il se
garde d'appuyer. Il est, techniquement,
bien c à la page ».

Lugné-Poe, Charles Lamy, Bélières,
tracent avec bonne humeur des figures
typiques et ils sont entourés de Mihalesco,
Lucien Baroux, Burgèles et de Marie
Glory, tous bien à leur place.

Jacques Vivien.

Sous le pseudonyme de César France,
Francis Casadesus a remporté le premier
prix au concours de composition musicale
organisé pour la Chanson des nation», le
Mm mis en scène par Maurice GJelze pour
Apollon Film et Nlcea Films Production.

Nous rappelons que M. Francts Casadesus,
chef d'orchestre des émissions radlopnont-
que3 du poste Parisien.

000
Ita Rlna, la grande artiste tchèque, est

actuellement A Paris pour les représenta-
tions du lllm Tonischka; les 31 octobre,
le, et 2 novembre, elle signera, entre 4 et
5 heures, et le soir, entre 9 et 10 heures
au cinéma des Capucines, des photographies.

La recette sera intégralement versée Il
l'œuvre de la Vie au grand air pour l'En-
fance malheureuse, qui, d'un bout Il l'autre
de l'année, entretient dans les familles, en
Normandie, des enfants débites a qui le
grand air est indispensable.

Il faut remercier !ta Rina et la direction
du cinéma des Capucines de cette Initiative
pour une des plus Délies aeuvres françaises.

MADAGASCAR
La scmaine est à Madagascar.

D'abord un magnifique et instructif
documentaire présenté, en soirée de
gala, devant le Président de la Répu-
blique, MM. François Piétri et Alcide
Delmont, rrcinistre et sous-secrétaire
d'Etat aux Colonies; le maréchal
Lyautey, M. Albert Sarraut et toute
une corbeille de coloniaux de qua-
lité. Ce film a obtenu le plus vif
succès.. Une fois de plus, le. cinéma
nous démontre qu'il est lié désor-
nrais à la substance des peuples.

Visions de la Grande Ile, tel
est le titre de la bande. Aucune
emphase. Dès l'abord, chacun est
fixé sur le caractère de cette réali-
sation. Même, évitant les effets inu-
tiles, le metteur en scène, M, Ch.
Barrois, s'est efforcé de simplifier
sa technique afirt que le spectateur
lie puisse douter de sa sineérité,
Nous débutons, si j'ose dire, par le
tour du propriétaire: Nossi-Bé,
Diégo-Suarez, Majunga, Fort-Dau-
phin, Fianarantsoa, Tamatave, et la
capitale Tananarive. Nous aperce-
vons des ports, des toits normands,
des églises bretonnes, des routes bien
entretenues, des six-cylindres et
aussi de ces charrettes gasconnes
tirées par deux bœufs paisibles, de
l'espèce zébu! Quoi! ert dépit de sa
nouveauté, l'empreinte française se-
rait déjà si profonde? Ce qui s'est
passé ;jadis aux Antilles, au Canada,
autx Indes mêrrce, se poursuivrait
encore de la même manière inci-
.sivc, en dépit des difficultés innom-
brables suscitées par la politique.
Un si vivant témoignage de la peren-
nité de notre génie ne Laisse point
de nous -causer un joyeux étonne-
ment 1. Même ce délicieux champ
de courses, établi au pied de Tana-
narive, nous enchante et nous récon-
forte par l'aspect familier de ses
pelousards! En vérité, nous aurions
tort de douter de nos vertus. Il n'est
d'ailleurs que les étrangers pour
s'en montrer pénétrés!

Après Le tourisme viennent les
visites aux grands centres de
culture et d'industrie agricole. Ma-
nioc. café, vanille, canne à sucre,
textiles indigènes nous sont présen-
tés, tour à tour, sur pied et à
l'usine. La main-d'ceuvre fait notre
bonheur par sa discipline et sa célé-
rité. Les mines de charbon à ciel
ouvert (Tulear) nous laissent rê-
veurs, du fait de leur simplicité
d'exploitation. Les immenses trou-
peaux de boeufs et de moutons nous
rassurent quant aux disettes possi-
ble.s. Et Les grands travaux entre-
pris chutes captées, usines hydro-
électriquea, chemins de fer et tra-
vaux d'art nous montrent avec
quelle suite et quelle méthode l'œu-
vre civilisatrice se poursuit.

Tout cela n'exclut nullement le
pittoresque. C'est ainsi que nous
assistons à nombre de manifestations
curieuses, telles la fëte des voleurs
de boeufs, celle du Fati-Dra ou ser-
mertt d'amitié, celle de la première
coupe de cheveux d'un enfant, del'e x hum ati &n qninquennale des
morts, du tombeau du premier
ltornme, dit Lae sacré, etc. 'Entre
temps, nous nous délectons à diver-
ses coutumes, notamment à la façon
peu 6anale dont les dames hovas
ou sakalaves s'y prennent pour leurs
ablutions quotidiennes! Ne cher-
chez pasl Elles avalent tout simple-
ment une gorgée d'eau au goulot
d'une calebasse, puis s'aspergent les
bras et la poitrine à la manière des
éléphants! Ceci se passe naturelle-
ment dans des régions lointaines, où
il ny a pas encore de dépositaire
du Petit Parisien! Pour finir,
l'objectif nous convie à quelques
secondes de recueillement devant le
monument élevé au plus grand des
Malgaches: le général Gallieni.

Et voici un autre aspect de notre
belle colonie. Sous le titre de Caïn,
Léon Poirier nous rapporte de l'en-
chanteresse Nossi-Bé un documen-
taire romancé, genre Ombres blan-
ches, où éclatent l'incomparable
luxuriance de la flore indigène et
cette joie de vivre célébrée naguère
sous des cieux analogues par Som-
mers et Maughan. Que de poétique
nostalgie! En vérité, les deux films
se complètent. Impossible de mieux
servir la propagande de nos colo-

Mauritee Hukt.

LES BEAUX PROGRAMMES
OOO

Madeleine, Si l'Empereur savait
Paramount, Byrd au pote Sud.
Aubert-Palace, les Cltevaliers de la montagne.
Olympia, Haï-Tangr (film parlant français).
Max- Linder- Pathé, Levy et Cie.
Marivaux -P« thé. Accusée, levez-vous
Gaumont-Théàtre, la Route est belle.
Colisée, la Douceur d'aimer (V. Boucher).
Moulin- Ronge L^vy et Cie.
Electrtc-Palace, Rues sombres.
Impériat-Pathé, Barcarolle d'amour.
Capucines, Tonbrlkka.
Rtalto, l'Article 173.
Maillot- Palace, te Prince étudiant.
Omnta-Pat' de tziganes.
Caméo, la urande Mare.
Folles- Dramatique%, les Mousquetaires du roi
Agriculteurs, i\'ult d'aventures.
Ciné-Panthéon,Welcome Danger (H. Lloyd).
Cigale, i:c bon M. Jacob.
Œil-de-Paris (4, r. Etoile), Nouveaux Mess.
Carillon, les Deux Gosses.
Iilint, la Femme sur la lune.

AUJOURD'HUI A9 HEURES

m gaulis Pfouxinujrft et LA pour
m uv:Âi;on.Mintai« ducwiu. fV
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LA CIGALE-CINEMA H
Lily DAMITA, dans PAPILLON d'OR

AL Carr, Mary Alden et Baby Peggy

CE BON M. JACOB

lily Plor et Yoyra, chants et danses
Le comique popalaire DANVERS^i T. 1. j., matinée a 2 h. 30 §

MARIUS A PARIS
Les Distributeurs Réunis viennent de pré-

senter au Cllchy- Palace un film cent pour
cent parlant et chantant français qui a fort
diverti les spectateurs.

MAR1US A PARIS est l'histoire d'un parent
de Marseille lancé dans les plaisirs de la
capitale à la suite de péripéties en cascade
agencées selon les bonnes règles du vau-devilie.

Il découle naturellement de cette histoire
une joie irrésistible qui sera celle du public
appelé a se divertir dans les salles qui met-
tront cette production à leur programme.

Ils goûteront le charme et l'entrain endla.
blé de Colette Darleuil et la truculence de
Georges Colin, associés à la rondeur bon-
homme de Pierre Juvenet, à la distinction
de Tony d'Algy et aux talents respectifs de
Marthe Sarbel, Cantrelle, etc.

La mise en scène est particulièrement sol-
gnée, notamment les scènes se déroulant
dans un dancing, où défilent des numéros
fort attrayants.

En somme, un gros succès et qui seradurable.

COURRIER DES THÉÂTRES, SPECTACLES ET CONCERTS
CHOSES ET GENS DE THEATRE

L'ENTREE AU CONSERVATOIRE

Voici revenue la période des épreuves
pour l'admission aux classes dramatiques
du Conservatoire. Mais, cette fois, si le
nombre des candidats est fort élevé,
celui des places disponibles est très
restreint.

Dur moment à passer pour ceux et
celles qui se présentent Il comporte,
malgré une consciencieuse préparation,
une part de chance. Il est certain que,
chaque année, des jeunes gens des deux
sexes qui ont des qualités restent sur le
carreau. Les exemples abondent. Heureu-
sement qu'on peut faire une heureuse
carrière, même en ayant été refusé au
Conservatoire.

Le jury qui siège dans la salle de la
rue de Madrid apporte, assurément, une
sérieuse attention à écouter les aspirants
au titre d'élèves. Mais ceux-ci n'ont que
quelques minutes pour montrer ce qu'ils
peuvent faire. Il est difficile qu'il en soit
autrement, en raison de la quantité de
concurrents il faut bien convenir, toute-
*i's, qu'ils ne jouent pas leur partie dans
les meilleures conditions. Ils savent que
le temps leur est très limité beaucoup
d'entre eux paraissent sur une estrade
(elle est à peine une scène) qu'ils n'ont
jamais vue, et où rien n'aide à l'illusion
théâtrale; ils ne peuvent guère s'échauffer,
et ils jettent, malgré eux, des regards
anxieux vers la sonnette du président,
sonnette redoutable, risquant de les inter-
rompre au moment où ils rachèteraient
quelques faiblesses du début de leur
audition.

Pour avoir fait partie longtemps de ce
jury, nous nous rappelons que nous plai-
dioas m petto ces candidats dont le sort
se doit décider en un instant nous par-de ceux qui n'avaient pas manifesté
trop de témérité en affrontant un juge-
ment. Peut-être, mieux servis par les
circonstances, auraient-ils donné d'eux
une meilleure opinion. Les suffrages vont
forcément à ceux qui semble offrir ce
qu'on appelle « une nature », fût-ce avec
quelques défauts. On espère que l'étude
disciplinera leur exubéranc,e. Encore ne
laisse-t-on pas, en dépit de l'expérience

acquise, de se tromper sur ces futurs
tragédiens ou comédiens, paraissant ani-
més par e le démon intérieur Sans
doute, il y a des vocations évidentes, mais
elles sont assez rares. En fait, la tâche
du jury, à quelque impartialité qu'il
s'attache, est fort délicate. Beaucoup de
malédictions, en fin de compte, ne lui
seront pas épargnées.

Un croquis parisien, qui serait amusant
à dessiner, est celui du petit monde qui
se presse dans la salle d'attente, où un
huissier impassible, cependant qu'autour
de lui règne l'émotion générale, vient
appeler, selon un ordre fixé, les inscrits
dont c'est le tour de comparaître. Dans
cette salle règne une atmosphère de
fièvre. Certains, qui ne se connaissaient
pas un moment auparavant, s'entendent
pour se donner une réplique. D'autres, au
milieu du bruit, répètent, pour la centième
fois, une tirade. Entre compétiteurs d'une
des places ambitionnées, on s'examine, on
se toise. Du côté féminin, ce ne sont pas
toujours des réflexions très indulgentes
pour celles qui se trouvent être des riva-
les. Cependant, les candidates qui viennent
de subir l'examen sont impatiemment
interrogées sur l'attitude de l'inquiétant
aréopage devant lequel elles ont passé. Si
les membres du jury pouvaient entendre,
ils sauraient comment les juges sont
jugés

1
P. G.

Opéra, 8 h. Castor et Pollux.
Comédie-Française,8 h. 15, Sapho.
Opéra-Comique, 8 15, les Contes d'Hoffmann.
Gaité-Lyrique, 8 30, Monsieur de La Palisse.
Trlauon-Lvrique, 8 h. 30, Rêve de valse.
Châtelet, 8 Il. 30, Mallkoko, roi nègre.
variétés, 8 h. 30. Topaze.
P'«-St-Martln,830,1a Vierge folle (Y. de Bray).
Théâtre de Paris. 8 h. 45, marins (Raimu).
Gymnase, 9 a., Félix (G. Morlay, C. Rémy).
Sarah-Bernh., 8 30, Mon onré ch. les pauvres.
Mogadior, 9 h., le Chant du désert.
Ambigu, 8 Crapule et Cie (Parlsys, Colin).
Renaissance. 8 h. 45, la Chair.
Pigalle, 3 h. 30, Donog-oo.
Pal.-Roy., Une fem. q. a. d. sang- d.l.veln
Antoine,'S h. 30, la Petite Catherine.
Bouffes-Paris., S 45. Arsène Lupin, banquier.
Michodlère, 8 h. 45, le Sexe faible.
Apollo, 9 h. 15, Simone est comme ça.
Athénée, a.. Pardon, Madame.
Edouard-VII, 9 h. 15, Rendez-vous (Popesco)
Madeleine, 9 h., la Jalousie l'Article 330.
Avenue /Falconettl), 8 h. 45, Terre d'Israël.
Foliè8-Wagram,8 h. 45, la Foire d'empoigne
Ambassadeurs, S h. Ht, Mayerllngr.
Sçala, 9 h. 6 Filles & marier (Dranem).
Saint-Georges 9 h., Ettenue.
nouveautés, 8 h, 45, cœur,'

Com. Ch.-Elysées, 9 h., le Prof d'anglais.
Grand-Guignol, 9 h., Hlxe, légionnaire.
Daunou, 8 h. 45, Pépé.
Michel, 9 h.. BloomJleld.
Arts, 8 h. 30, le Divin Arétin.
Potinière, 9 h., Quick (Berry et Prim).
Mathurins, 9 h., Mon héritier.
Montparnasse, 9 il.. l'opéra de quat' sous.
atelier, 8 h. 45, le Ftls de don Quichotte.
Studio Ch.-Elysées, 9 h. 15, Sport.
Comœdia, 9 h., les Vignes du Seigneur.
Bataclan, Court-circuit (Ao(1ré Baug«).
Eldorado, 9 h., le Train des cocus.
Cluny, 9 h., En bordée.
Déjazet, 30, Une bonne position (P.Darteuil)
Ternes, 8 h. 45. Comte Obllg-ado (Urban).
Montrouge, 8 45, Azaïs (Max Dearly).
Nouv.-Tfi., Coc. Mimi Pinson (Sigall.Mazzantl)
Bouffes-au-Nord,8 30. Rlgroletto (Di Mazzel).
Moncey, 8 T'as d. perdu t. manill. (F.René)
Gobelins, 8 h. 30, Mignon (Yvonne Barreau).

AUJOURD'HUI Mouveau-Théâlre, 8 h. 30,
première (à ce théâtre) de la Cocarde i"
Mlmi Pinson. Montrougo, 8 h. d5, première
(a ce théâtre) i' Azaïs.

-0- OPERA. M, Serge Lirar paraîtra
mercredi dans les Créatures de Prométhée,
le ballet de Beethoven. II aura pour parte-
nalres,Mlle Spessivtzeva et M. Perettl.

Le même soir, Ni. Richard Strauss di-
rigera Salomé.

0- COMEDIE-FRANÇAISE. Marlon de
Lorme reparaîtra sur raîflche dimanche soir,
avec MM. Albert-Lambert n1s, Denis d'Inès,
Desjardins, Jacques Gullhèno, Paul N'unriii,
Paul Gerljatilt, Dorlval. Ledoux, Pierre Ber-
lin, André Bacqué, Jean Wehcr, Ghambreull,
de nigoult, Maurice Domicand, Lucien Du-
bos<i, M. Le Marchand, Jean Marchât, Pierre
Faubert, Le Golf, Pleirre Dux, Jean Martl-
nelll, Marcel Dufresne Mmes CécHe Sorel,
Lherbay et Roussel.

-o- THEATRE NATIONAL POPULAIRE
(Trocadéro). Dimanche à 2 h. 30, la
Tosca (troupe de l'Opéra-Comique),Places
3 fr. à 14 rr. Location Kralulte.

-o- Le théâtre du CHATBLET annonce le;
dernières représentations de Malikoko, roi
nègre. Demain, fêle de la Toussaint, la ma-
tinée comm. a 2 h. précises, et dim. à 5 h.

m^mmmmmOAITE-I.YBIQTT1IM.
DE LA PALISSE
opérette de R. de Fiers et de Caillavet

Musique de Glande TEBBASSB
Chef d'œuvre d'esprit et de gatté
AUJOURD'HUI, MATINEE •"

THEATRE MOGADOR
Demain samedi (Toussaint) et dimanche,

matinée avec le Chant du désert, qui n'aura
plus que cinq représentations, la dernière
ayant lieu Irrévocablement lundi 3 no-
vembre. La grande reprise de Xo, no, A7a-
nette, est juge 4 uatdt navemJjc.e,

-o- FOUES-WAGRAM. On refuse du
monde, c'est dire le succès considérable de
la Foire d'empoigne, revue de Rip. Deux
matinées, demain et dimanche.

-o- ATHENE. C'est dans Un mnt d'Ar-
gentine, de MM. Tristan Bernard et Mai
Maurey. dont la première est fixée il mardi
prochain, que Mme Madeleine Sarla et M.
Lucien Hnzonberg feront leur rentré?.

-o- EDOUAKD-vn. Demain samedi
novembre (Toussaint), et dimanche 2, mati-
nées il 3 heures, le Rendez-vous, pièce gale
de Marcel A<shard, avec Elvire Popesco,
P. Etehepare et Marcel Simon.

-o- TH. DES ARTS. Demain samedi, en
matinée, à 2 h. 30, et en soirée, Il. 30
précises, le Divin Arélin, l'admirable pièce
d'Alfred Mortier, qui vient d'atteindre sa
soixantième représentation.

DEMAIN et DIMANCHE, MATINEE dei
THÉATREoËWRIS

-o- BA-TA-CLAN. André Baugé dans sadernière création d'opérette. Il chante Plaisir
d'amour, et c'est un triomphe. Fauteuils
5 à 18 fr.; promenoir 8 tr. U est prudent
de louer. Roquette

-o- ELDORADO. Le Train des cocus 1
Archlbondé Trois heures de joie On rit
il toutes les slatloua.

THEATRE PIGALLE
TOUS LES SOIRS, 20 h. 30 précises

DONOGOO
PAR L'AUTEUR DEKNOCK

Fauteuils d'orchestre 60 fr.
Places depuis francs

-o- CLU.NY. Dernières de En bordée.
A partir de mercredi 5 novembre, les
Sœurs lUrette, le dernier grand succès du
P.aialâ-Hoyal,

o- NOUV.-THEATRE, 273, r. de Vaugl-
rard. Tous les soirs, la Cncarde de Mimi
Pinson, avec CI, Slgall, Mazzantt, 1. Ferny,
V. Rauly, Elvlra, Mario, Satnprey, Rouanjo.

-o- BOUFFES-DU-NORD. Semaine de
grand gala p. 1. reprêsent. du célèbre ténor
Dl Mazzel, de l'Op.-Comique, dans Rtpnlelto.

-o- TH. MONOEY. Ce soir gala papul.
Places 2, 3, 4,50, 5 et 6 fr. pour les repré-
sentatlons de Fernand René, l'irrésistible co-
mique, dans T'as donc perdu. ton manillon ?

FILLES
MARIER
Succès de rire
formidable
SCALA

DRANEM
Samedi matinéeOrchestre 25 francs

MUSIQUE
LES CONCERTS LAMOUREUX AU TROCA-

DERO. Demain samedi, sotrée 8 8 h. 45,
le Requiem de Berlioz orchestre Lamou-
reux, chanteurs de Salnt-Gervals et quatre
fanfares dans la salle deux cent cinquante
exécutants dirigés par M. Albert Wolir,
Places 3 IL francs.

SPECTACLES ET CONCERTS

Folles- Bergère, 8 h. 30, Un coup de folle.
Concert Mayol, la Parade du nu.
Palace, 8 h. 30, Nudlst' Bar.
Empire. 8 30, les Singins Babies, 20 a6tract.
Cas. de Parls, 8 30, Paris qui remue (J.Baker)
Folies-Yarigny, 8 h. 30, les Folles de Paru.
Plaza, 3, 8 45, H. de Sadoven, Sœurs Oolnikotf
Européen, 3 h., Il h., Georgel, ElveU.
Fourmi bd Roch.), in., s.. Cariel Mariai.
Ch. Pliella (12, r. Ste-Anne), Plzella, Maurlcet
C. d'HlT., 830. clowns Darto, 20 ait.; m.J.,s.,d.
Btédrano, 8 b. 30; m», jeudi, sam., dimanche.
Collséum, danse, mat. et soir.; attractions.
Moulin-Rouge bal, 4 b., 8 30 et toute la nuit.
Tabarln. mat., soir. attract., French Cancan.
Maglc-City-Btl, t. 1. J., 9 h.; dlm.. mit. t h.
Bal Wagram. vendredi, samedi, dlm. et fêtes.
Luua-Park, t. 1. J., mal. et soir.; attr., d4ne.
jardin 4'Acclim., eutrée, fr.; enfants, fr.
Palais Pompéien,jeudi, sam. et dim., m. et il

-o- EMPIRE. Ce soir, nouveau pro-
gramme. Pour la première fois en France,
les Slnging bables pour la première fois
en France, les extraordinaires danseurs
Stadler et Rose, la chanteuse Fernande
Izard, le comique Doumel pour la pre-
mière fois en France, José Moeser pour
la première fois en France, les douze Cer-
vantes, vingt attractions. Demain samedi,
matinée et soirée.

o- EUROPEEN. Au programme de cette
semaine, le chanteur populaire Georgel, tous
les jours. Mat orchestre, 3.50; balcon, 2.50.

-o- FOURMI, 114, Bd Roohechouart. -Toos
1. 1., mat. 3 h.; soir. 8 h. 45. Carte), Marjal.

o- Aujourd'hui, en matinée et en soirée,
premières représentations, au Bal du Mou-
lln-Rouge, du nouveau ballet de M. A.
Denlzart Petites Oies blanches. Cette fan-
taisie moyenageuse est dansée par M. Ilm-
Plarson, Boby, Miles Violette Ternet, Odette,
les soeurs Glnesty et toute la troupe.

CASINO DE PARIS
UN TRIOMPHE
INÉGALABLE

JOSÉPHINE BAKER

dans la nouvelle revue
PARIS QUI REMUE

Production 1930-1931
de MM. Henri Varna et Sari £eslia

90 SUPER-VISIONS
HORAIRE

8 h. Les Journaux Indiscrets
8 h. Une nuit à Montparnasse
9 h. 10 L'Autostrand

h. Noblease d'auto
9 h. La. Chaese merveilleuse
9 h. Les Beautés coloniales

10 h. Les Idoles exotiques
10 h. 5 Le Jazz colonial
10 h. 15 Le Tumulte noir
10 h. 40 Panthère et Lions
10 h. 45 La Paillote tragique
10 h. 55 L'Orage sur l'Océan
11 h. 15 Les Ballets volants
11 h. Le Sabbat des fleurs
11 h. 30 Stone et Vernon, les plus

forts danseursdu monde
dans « le Beau Danabe
bleu

CE QU'ON N'A
JAMAISVU

A PARIS

Deux actes de revue à mise en scènejouée entièrement dans la sali» aumilieu des spectateursNUDIST BAR
Grande parade des plaisirs de la nuitMerveilleuse aventure d'amour dontle public a l'Impression d'être lui-même le héros, obtient chaque soir

un triomphe avecHARRY PILCER
CHARPINI

auPALACE
DEMAIN MATINEE

=La vedette du cirque Barnum de Kew-Tor* 3ALBERT POWELL I
=Les clowm Darlo, Cavalerie Carré. 20 déb 5
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POURQUOI LA TAXE MALLARMÉ

EST INAPPLICABLE ACTUELLEMENT

Il y a déjà longtemps que l'admi-
nistration, afin de couvrir ses dé-
penses radilophoniques passées et
futures, tente de faire taxer le droit
à T'écoute des radio-concerts émis
en Europe. Jusqu'à présent, nos par-
lementaires se sont opposés au vote
de cette taxe. indésirable.

Il pourrait être naturel de créer
,une telle taxe si notre radiophonie
'était organisée, mais enfin, pourquoi
mettre la charrue avant les boeufs ?
Pourquoi, avant de reconnaître offi-
ciellement que la radiophonie existe,
Bvant de doter cette science nouvelle
ti'un statut, demander d'abord l'ap-
plication d'une taxe sur les radio-
philes ?

Voyons en quelques mots la situa-
tion, ce que nous « pouvons » avoir,
ce que nous avons. et ce que nous
devrions faire.

Lorsque M. Germain-Martin passa
rue de Grenelle, ce fut avec courage
qu'il s'attaqua à la question de la
radiodiffusion française, il étudia
.tout d'abord la question principale
pute toutes les questions connexes.
Durant plus d'un an, le ministre
(d'alors travailla, se renseigna, étu-
dia, fit venir les parties intéressées,
puis enfin comprit que la monopoli-
sation d'une telle science n'ayant
que le progrès pour idéal, n'était
point possible ni désirable, Mieux, et
ce fut tout à son honneur, M. Ger-
lnan-Martin déclara officiellement à
plusieurs reprises, que la radiopho-
nie et la radiodiffusion ne pouvaient
ét ne devaient pas tomber sous ie
icoup du décret de 1851. Ne se con-
tentant point de critiques, notre ex-
ministre des P. T. T., aujourd'hui
mitnistre du Budget, « bâtit » un
Statut qui demeure à l'étude et qui,
jusqu'à ce jour, fut le meilleur pro-
jet présenté et devant assurer, étant
biien appliqué, le sauvetage de la
radiodiffusion française. Ce projet
[honnête, dressé par un juriste cons-
cient, reçut, dès sa naissance, l'ap-
probation unanime de la presse
impartiale, des milieux les plus
divers et des radiophiles sans excep-
jtion. Déposé sur le bureau des
Chambres, le projet de M. Germain-
Martin prit la direction des travaux
publics, aux fins de rapport à établir
par la commission « spécialisée » (?),
rapport, d'ailleurs, qui ne vient
jamais. et pour cause. Depuis plus
d'un an et demi, le projet Germain-
Martin dort sous la poussière des
cartons verts quelques-uns des
membres de cette commission ont
tenté, à maintes reprises, de tra-
yailler à l'élaboration de ce rapport,
Mais certains autres membres, mo-
nopolistes à outrance, retardent
autant qu'ils le peuvent la discus-
sion finale, prélude de la rédaction
du cahier devant être renvoyé devant
les Chambres aux fins de décision.
Deux ou trois partisans de la natio-
nalisation de la radiodiffusion, mem-
bres de cette commission des travaux
publics, ont tourné jusqu'à ce jour
la dirfficulté en demandant l'applica-
jtion de cette. nouvelle formule
,« Nationalisation ». Pour les gens
avertis, cette formule est tout sim-
plement égale et de même couleur
que celle de « Monopolisation », à
part qu'elle permet un quiproquo.

M. Mallarmé, notre ministre actuel
des P. T. T., déclarait luil-même
qu'il était dans l'impossibilitéd'obte-
nir le rapport des travaux publics
jet, de ce fait, de présenter le projet
'de statut aux Chambres. Cette situa-
tïon doit-elle s'éterniser encore des
mois ? Voillà où est le véritable
abcès y a-t-il actuellement un
chirurgien capable de donner le coup
Me bistouri qui' doit, sauver la malade,
ien l'occurrence la radiodiffusion
française ?

Voyons maintenant les possibilités
He l'application de la taxe « Mal-
larmé ».

Un impôt, pour *être juste, doit
être égal pour tous. Or notre minis-
tre déclarait dernièrement que les
galénistes paieraient 30 francs par
an, tandis que les lampistes paie-
raient 70 francs.

Si nous regardons une carte, si
nous avons passé à travers les diffé-
rentes régions françaises, nouss
savons que le radiophiles écoutant
sur galène en Normandie, en Bre-
tagne et en beaucoup d'autres
endroits, ne pourra entendre qu'un
ou deux postes émetteurs, durant
que certains amateurs en écouteront
à loisir quatre et cinq, voire même
des postes étrangers. En ce qui con-
cerne le lampiste qui aura une
seule lampe, il entendra plusieurs
postes, au casque, tandis que le
radiophile qui possédera un. six ou
sept lampes entendra une trentaine
d'émissions, dont l'a plupart. étran-
gères, il est vrai.

Or un poste à galène peut reveni'r
à moins de 25 francs, quand il est
construit par Je radiophile un poste
à une lampe ne coûte pas 70 francs
sï l'on a une simple détectrice à
réacti'on.

Peut-on, honnêtement, taxer ces
appareHs au delà de leur valeur?
Peut-on, rationnellement, taxer au
même tarif l'amateur qui n'entend
que des concerts étrangers ou un
seul poste émetteur, tandis que
d'autres, plus privilégias, peuvent
volonté choisir entre cinq ou six
radio-concerts? Le poste à galène,
étant l'instrument de vulgarisation,
ne doit pas être taxé.

En outre de cela, il est indispen-
sable de rappeler à M. le ministre
que bien souvent, en raison des
lignes télégraphiques d'Etat ou des
parasites les plus ditvers, certains
amateurs ne peuvent écouter que
quelques jours par mois d'autres se
trouvent dans l'impossibilité de faire
fonctionner leur poste cinq à six
jours par mois durant les travaux
effectués sur les lignes des compa-
gnies régionales de lumière, ceci dit
pour les possesseurs de postes-sec-
teur.

En résumé, il faut reconnaîtreque
la taxe, en l'état actuel des choses,
n'est point rationnellememt applica-
ble, que la radio, avant toute autre
chose, réclame une loi organique
que la réorganisationde notre radio-
diffusion est urgente, mais que le
trop grand nombre de stationsd'Etat
(18) est incompatible avec les voies
éthérées qui' sont aujourd'hui, en
France, embouteillées par de mêmes
émissions sur des longueurs d'ondes
différentes que l'industrie fran-
çaise, pour se développer, a besoin
de postes-laboratoires,qui seuls per-
mettront au progrès de suivre sa
marche; que la moitié des postes
d'Etat sont à supprimer et les autres
à remplacer par quelques bons pos-
tes d'émission véritablement moder-
nes et bien syntonisés, permettant
de ce fait à l'Etat d'effectuer plus
rationnellement une radiodiffusion
nationale qu'à ce moment alors, et
seulement, il pourra être question
d'appliquer une taxe sur le radüo-
phile, mais à la condition toutefois
que cette taxe soit versée à une
caisse awtozaome qui en effectuerait
équitablement et sous contrôle la
répartition.

Il serait injuste que la taxe payée
par les auditeurs soit dirigée vers
les coffres du ministre des Finances,
ou soit uniquement appliquée à
payer les errements de nos postes
d'Etat, prétendants d'hier, d'aujour-
d'hui et de demain à la monopolisa-
tion de la radio.

Le grand savant Edouard Branly
me disait à ce sujet, il y a quelques
jours, sous la forme d'une boutade
Pourquoi ne pas taxer aussi les porte-
voix en tôle? lls transmettent, eux
aussi, la voix à distance,

P. JACQUES.

Ce que tous les Français doivent connaître
de l'oeuvre d'Edouard Branly

Grâce à l'amitié inaltérable du savant
professeur Edouard Branly, nous som-
1 mes neureux de pouvoir reproduire quel-
ques communications et conférences.
dont la publication-permettra de mieux
faire comprendre toute l'étendue des
diverses découvertes du génial savant
trop méconnu, ou, pourrait-on dire, trop
souvent combattu. et trop modeste.

Voici aujourd'hui un extrait du bulle-
tin de la Société I. des électriciens,
résumant la séance de février 1898 rela-
tant le compte rendu de l'Académie des
sciences du 4 novembre 1890 et qui
avait pour titre: Remarques sur V his-
torique de la télégraphie sans fil, par
M. Edouard Branly

« Dans la télégraphie hertzienne sans fil
il y a un transmetteur et un récepteur.
Le transmetteur est l'oscillateur de
Hertz; il vous a été rappelé sommaire-
ment. Une description rapide du récep-
teur n'est pas inutile. Le récepteur est
le tube à limailles de mes expériences de
1890, employé avec le même dispositif
que le mien. Sa construction et 1 usage
qu'on peut en faire pour une transmis-
sion de signaux se comprennent par la
lecture de la première expérience quej'ai décrite dans ma communication à la
Société de physique, en avril 1891.

On forme un circuit comprenant un
élément de pile, un galvanomètre et une
poudre métallique cette poudre est
intercalée dans un tube en verre ou enébonite entre deux tiges métalliques qui
établissent la communication avec le
reste du circuit. Si la limaille est suffi-
samment flne, le courant est complète-
ment ou à peu près complètement
arrêté même avec un galvanomètre très
sensible. On fait éclater à une certaine
distance du circuit la décharge d'une
bouteille de Leyde. Le galvanomètre est
alors brusquement dévié et reste dévié,

Dès le début, j'ai constaté que l'étin-
celle d'une décharge déterminait la con-
ductibilité jusqu'à plus de 20 mètres de
distance (Comptes rendus de l'Académie
des sciences, séance du 4 novembre
1890). Un choc rétablit la résistance pri-
mitive ou même la dépasse. De pre-
mières expériences devant témoins furent
effectuées dès 1887.

Dès ce moment, j'expliquais le phéno-
mène en écrivant que les courants oscil-
latoires très rapides produits dans la
décharge d'un condensateur donnent
lieu, à distance, à des effets d'induction
d'une très grande puissance; de là, des
courants induits très actifs qui traver-
sent la poudre métallique.

Le physicien Calzecchi, dont les expé-
riences ont été rapprochées des miennes
par M. Voisenat,.a observé des accrois-
sements de conductibilité sur des
limailles, mais elles se trouvaient encommunication directe avec un appareil
producteur de courants induits. Cela nefaisait pas prévoir l'action à distance
et n'aurait pas conduit aux essais de
Marconi. En partant de l'action à dis-
tance et en l'expliquant comme je viens
de le rappeler, j'ai été amené moi-même
à opérer par l'action directe c'est en

ce point que ces expériences spéciales,
distinctes des effets k distance, sont ana-
logues à celles de Calzecchi, mais pour
un instant seulement, car je ne me suis
pas arrêté là dans l'étude des con-
ducteurs discontinus et des circonstances
de leur conductibilité.

Mon tube à limaille est un révélateur
sensible de courants induite. Sans chan-
ger mon mode opératoire limaille, élé-
ment de pile et galvanomètre, Lodge
en a fait usage pour répéter les expé-
riences de Hertz. Il ne s'agit encore là
que de courants induits, exaltés par la

périodicité, et cette application directe
et toute naturelle n'ajoute rien la
valeur de mon procédé. Lodge appelle
le tube à limaille un coherer. Je combats
cette appellation qui traduit une inter-
prétation inexacte du phénomène; j'ai
fait voir, en effet, que des agglomérés
solides de poudres métalliques et d'iso-
lants où les particules sont fixes, se
comportent en tout comme les limailles
à particules mobiles persistance, action
du choc et de la chaleur, sensibilisation
par un premier effet, etc. Le terme
radioconducteurs, qui rappelle l'appari-
tion de la conductibilité par les radia-
tions électriques, a l'avantage de ne pas
être incorrect.

J'ai toujours attaché à mes recherches
une grande importance théorique et pra-
tique aussi, mon étude a-t-elle été
patiente et elle a assis les bases d'un
nouveau chapitre de la conductibilité
électrique. Les phénomènes que i'ai
observes sont trop multiples pour quej'y insiste actaellement je ferai seule-
ment remarquer que, depuis mes expé-
riences de bien que de nombreux
savants étrangers les aient reprises,
aucun fait n'y a été ajouté. Edouard
Branly. •

II nous semble que cet extrait d'une
brochure datant de février 1898, mar.
que bien un point d'histoire que l'on
s'est trop complu à transformer, dans

certains milieux, afin d'effacer dans un
but plus ou moins intéressé ce point
historique et le mérite du grand savant
français.

Nous publierons d'autres documents,
qui, en toute sincérité, feront sans
contradiction possible le point, sur l'œu-
vre merveilleuse du professeur Edouard
Branly.

Il y aura donc « officiellementqua-
rante ans exactement le 4 novembre
prochain que la première communica-
tion officielle de la découverte du pro-
fesseur Edouard Branly fut faite publi-
quement. A l'occasion de cet anniver-
saire, ne serait-il point logique que le
gouvernement songe à récompenser notre
grand savant, et puis, est-ce que la créa-
tion d'un timbre à l'effigie de ce grand
Français ne serait point bien accueillie

P. J.
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Ligue nationale des radiophiles

Depuis le début de l'année 1930, plu-
sieurs milliers de radiophiles français
se sont inscrits ou ont renouvelé leur
cotisation. A tous ceux-là, merci

Par contre, nous devons dire que
presque 50 des adhérents de 1929
ont omis de renouveler leur cotisation.
Nous devons reconnaître aussi que,
parmi les milliers de radiophiles qui
nous écrivent chaque semaine, nous
avons constaté que près de 80
n'étaient point encore inscrits à notre
Ligue nationale de défense.

Nous avons cependant donné à tous
les renseignements qu'ils nous ont de-
mandés nous leur avons même envoyé
une brochure pour certains montages.
Nous avons reçu plusieurs centaines de
lettres de félicitations, mais ce n'est
point suffisant il faut que ces lec-
teurs se groupent avec nous, dans leur
intérêt d'abord, et dans celui, en géné-
ral, des radiophiles de France et des
colonies. La Ligue nationale de défense
des radiophiles est la ligue de tous les
auditeurs indépendants.

L'adhésion est de 7 francs, droit d'en-
trée compris, pour les nouveaux venus.
Pour le renouvellement, la cotisation
n'est que de 5 francs.

Rappelons que notre ligue est placée
sous la présidence d'honneur de M.
Edouard Branly, le père de la radio,
que les membres du conseil de direc-
tion apportent leur service bénévole,
que nous sommes entièrement indépen-
dants, que nous luttons pour une orga-
nisation rationnellle de la radio nationale,
combattant l'accaparement de la radio-
diffusion française tant par le ou les
monopoles privés ou d'Etat, ne visant
pour notre direction que le point de
vue objectif des radiophiles indépen-
dants et libres. Adhérez à la L. N. D. R.,
c'est votre devoir si vous voulez con-
tribuer au sauvetage de la science mer-
veilleuse qui, chaque jour, contribue à
vous distraire. (Communiqué.)

COURRIER
DES AMATEURS DE RADIO

Vendredi 31 octobre.
LES PRINCIPALES
ÉMISSIONS FRANÇAISES.

c POSTE PARISIEN (329 m.)
8 neures, 6mis*K» de ptiotogr&pmes

d'actualité.
i9 disques et informations.
20 Heures Il 21 Heures, concert. Musique

de Jazz par le Criotett Smith'» Ropel Bo:
Band, du Xe-Hles, avec le concours les Pu-
blications Franols-Day,

Puttln'ln the Rlts (Irviog Hérite) On the
iunny sida of the street (Jtmmy Me Hum);
Lazy Louslana moon (Lay Pei__) Tbere'»
danger in your eyes, Chérie (P. Weodilng);
Il happened tn Monterey (MaOel Wayne)
Les masques de Satan (J. Ii. Woofl); cryln'-
for the Carolines (H. Warren); Romance,
(W. Donaidson); wtthont a sang (V. Yon·
mans) Ro-ro-roUln'along (M. Mendier)
Si les rois épousaient les bergères (R.
Pe_o) Happy aays are nere again (M.
A ger)

RADIO-PARIS m. 1). 12 h., con-
férence Israélite c Le père des croyants à,
par M. le grand rabbln Julien Welll. Partie
mustcale chants traditionnels et popu-
laires, avec le concours de MM. Edgar
Monys. baryton Marcel Stère, violoniste.
et Jean Manuel, pianiste.lî h. 30, musique enregistrée. Musique
de chambre Trio l'archiduc, premier et
deuxième mouvement (Beethoven) la Vo-
luptueuse (Couperln) Menuet (Rameau)
Sicilienne et Rigaudon (Krancœur-Krets-
ler) L'ile heureuse (Chabrler) Children's
corner Doctor gradua ad Parnassum,
Jlmbo's lullaby, le Petit Berger, Oolliwog's
cake walk (Debussy) les Berceaux, les
Roses d'Ispahan (GaDciel Fauré); Médltatlon
(Glazounov) Sereala (Villa Cobos) Trio en
si bémol majeur (Schubert).

15 h. 45, Chansons petites russiennes
(Marc Delmas-Dofny), orchestre; Sonate
(Mozart), vtolon) Béatitude n» Pièces
(Claude Debussy) Chanson intime (Jacques
de la Presle-Cbapeller) Sonate (Beethoven);
Ballet du Cid (J. Massenet).

IV b., causerie coloniale Le paysan sou-
danais par M. Labouret, administrateur
en chef des colonies.

19 n. 30, musique enregistrée Ballet
de Sylvia les Chasseresses, intermezzo et
valse, Pizzicati; Cortège et Finale (Léo De-
ilbes)

20 n., causerie avec audition de disques
par le comité national de propagande pour
la rénovation et le développement de la
musique • Moussorgski », par M. Paul
Le Flem.

20 h. 30, la journée sportive et la chro-
nique des Sept Dorln.

au b. 45, Léonvre Ouverture (Beetho-
ven) Sonate de concert n- 4, pour vlo-
loncelle Lango, Allegro, Andante, Finale
(Vivaldi).

21 h. 30, le Reposoir des amants, poème
symphonique (Grovlez) Fantaisie pour vio-
lon et orchestre (Gaubert) Symphonie Jupi-
ter (Mozart).

TOUR EIFFEL (1.445 m. 17 n. 45,
Journal parlé.

19 h. 20, Granada (Albeniz) Andante
froc Cassation (Mozart); Fugue à la gigue
(Bach) Romance pour violoncelle (Ed. Fla-
ment) Extase (Garnie) Iota (Laparra)
Mosaïque sur Antar (Korsakow) Rosamunde
(Schubert) Paganini (Lehar).

20 n., te Chauffeur, comedle en un acte
de Max Maurey.

PARIS P. T. T. (447 m.). lï h. 25,
Aquerra (Franco) Moras, Moritas, Moras
(Valverde) Romance tzigane; la Belle Na-
renta (Komzak) Couchette n* 3 (SzulC)
Cara Picctna (Lama) Watla puka Si j'étais
chef de gare (Yvaln) Cordoba (Albentz)
Quanto si bella (Bonincontro) Czardas (MI-
chlels) Camvane a sera (B1III).

18 0. 30. musique enregistrée.
18 h. 15. causerle par M. Paul Rives, du

Bureau Int«r»at4onal du travail.
18 h. 30, Radio-Journal de France.
20 h.. chronique Juridique par M- André

Saudemont, avocat Il la cour. Causerie don-
née sous les auspices de l'Union des gran-
des associations. Soirée donnée en l'hon-
neur du centenaire de la Belgique ta
Muette de Porlld. opéra (Auber).

RADIO-L. L. m.). 20 h, 30, Mireille
(Gounod) Romance en ta (Beethoven); Suite
miniature (Pierre Coppola) Histoires (Jac-
ques Ibert) Cordoba (Albentz) Sous la
fenêtre (Marlani) Danse de la Vie brève
(Manuel de Falla) Songe d'une nuit d'été
(Mendelssohn) Première Nocturne (G. Pler-
né) Deuxième Rapsodie (Liszt).

R\Dh>- lii|!L<iL'Sk l'tfô m.). 13 h..
Jazz Now i'm in love (Yellen) The one
that i love (Albert); I'm in seventh heaven;
Utile Pal (Sllva Brown) Chant espagnol
l'Amour sorcier chanson du chagrin
d'amour, Danse du feu follet (de Falla)
A la Luz del Candil (Navarrin) Bario Viejo
(Barbieri).

17 h., soli divers Czardas (MOMl) Séré-
ttade (Drdla); Lamento, Tarentelle (Gtovlez);
Bilda (Raynaud) Coquette (Coch) Grande
Valse (Chopin) Idylle (Godart). Orchestre
divers Serpent maigre; Yaya moin ni
l'agent; The sono ts endeed (Berlin) Bana-
na's shing stomp (Marknsh) Mussieu
Dollar; Musaieu Salan fâché (Stetllo) la
Czarine (Ganne) Gloire aua lemmes (Stra-
blo).

18 h. 30, musique de danse Perruche

et perroquets (Corbtn) Carte postale
(Strohl) la Mousmèa (Ganne) Vision de
Salomé (Joyce).

18 h. 55, orchestre symphonique Mas-
carade Cortège Arlequla et Colomblne,
final ail Poliaca, les Mandollnlstes (La-
côme); les Saltimbanques, ouverture(Ganne) Marche hongroise (Berlioz) la
Valkyrie (Wagner) Pantomime de Si-
malla (Benno Bardt).

19 n. 45, mélodies Divine Lady (Shll-
kret) Plaisir d'amour (Martini) Ronde
d'amour (Chamlnade) la Vieille Auberge
(Zlmmerman).

20 b., orchestre argentin Et Talisman
(Dardant) Mistinguett (Padllla) El Sirupa
(de La Crut) Reina Maleva (Cordero) le
Rayuela (de Caro) Colle corriente No
taïgas de tu Barto (Delano) Deux Non.
deaux (de erévltle) Light (Roussel) let
Soirées de Petrograd (Mllbaud) Si noui
êtes (Scotto) la te sens (Pares et Van
Parys) atr du Devin du village (Roua-
seau) la Boulangère a des écus (OfTen-
bach).

21 h., concert Musique en Me (nazi-
gade) la Veuve joyeuse, fantaisie (Leham);
Bonita Seranala (Mezzacappo) ies Erinnyes
(Massenet) la Rose noire (Aubry) les Dra-
gons de villars (Malllart-Tavan) le Jour-
nat sans papier de l'Afrique du Nord la
Poupée de Nuremberg (Auber-Tavan); Vésu-
viana (Marcuccl) le Prince charmant (Parys-
Salabert).

23 Il. orchestre viennois Ritophonta
(J. Green) la Débutante (Dong) la Marche
des grenadiers; Donne moi Ion cœur
(Rosey) 0 Donna Clara (Peterburski) Ma
Petite mandoline brune (May) Valse de
l'empereur (Strauss) chant, opérettes
Mamzelle mtouche Alleluia (Hervé) Véro-
nique Adieu, je pars (Messager) la fille
de Madame Aagot Je vous dois tou!
(Lecocq) Pomme d'amour Jusqu'à c'que
tu ir'vlennes (Gabaroche) musique mlll
tatre le Chant du départ (iMihuel) Marche
des boucliers les Vieux Grenadiers (Cour-
tade) Marche des Olympiades (Bohlander).
.ET ETRANGERES

VIENNE (517 m.). 14 h. 20, le Maltn
des esprits (Weber) la Créature de pramé-
thèe (Beethoven) Allegretto et sonate de
violon (FrancK) Madrigal pour violon (SI-
moneltl) Coppélia (Delibes) In Lichtental
fiebrlch A Thurybruckl domanig-roll If
Cavalier Pazman (Job. Strauss) le Bal dt
t'Opéra (Heuberzer) Gallmezer (Knepler)
J'embrasse les larmes (Rosen) Valse dan.
un sleeping (Schmitt),

20 h., l'Elixir d'amour, opéra-comique en
deux actes (Donizetti) l'Eludiant pauvre
(Mllloecker) Pour le monde entier (Hell-
merberg-er) le dois revendr à Grinzinz (Be-
natzky) Madame Pompadour (L. Fait) têt
Joyeuses Commères de Windsor (Picotât)
Die Schonnbrunner (Lenner); Rêve de valse
(0. Strauss) l'Evangéliste (Klenz!) ren-
dez- Vous (Aletter) Chéri, viens! Lehar).

DAVKMTRÏ 5 XX (1.554 m. 4). h.
récitai d'orgue Prélude et fugue en ré
(Bach) intermezzo (Borovskl) Caprice en
si bémol (Uulimant) Adagio en mi mtneur;
Prélude et Fugue en do (Stalner) Scherzo
en sol mineur (Boss)) Introduction et
Finale (Reubke).

15 n. 45, lecture dramatique « Scènes
de Jules-César (Shakespeare

16 h. 30, musique légère.
18 Il. 40, Ouverture française, suite; Pré-

lude et Fugue en la mineur; Fantaisie en
do mineur.

10 b. 45, récital de piano par M. Par·
ker Impromptu en do dièse mineur, fan.
laiste (Chopin) la Vierge et te Rossignol
(Granados) Un jour d'été le Rouge ani-
mal (R. Parker).

DAVENTRY 5 GB (479 m. 2). 18 h. 40,
récitât d'orgue et de violon Concerte en
la mineur (Vivaldi) Sicilienne (Bach)
Thème et Variations, op. n» 1 (Rhein-
berger) Mélodie nègre (Elman) Passaca-
gtia (Hasndel).

l» n. la. rammstc sur les thèmes enfan-
tins (Stutely) Tannhseuser (Wagner) Léo-
nare, n- 3 (Beethoven) Près de la mer
(Schubert) Procès par jury (Sullivan).

iiiiii-itiiiiiHiiiiiimiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiniiiHniiiiiiiiii

Maisons recommandées
Les postes-secteur des familles (fruit de

10 ans d'expérience), lab. française. Radis
Alterne, bis, r. de la Convention, Parls-16*.

Postes récepteurs et émetteurs, matériel
profession, et amat.; pièces détach. Au Pigeon
Voyageur, 211, boulevard St-Uermain, Farts-7*

Vésuvlte, monoiampeEuropa, radio-secteur,
alimentation totale. Art et Technique, 15, rue
Henrl-Monnler, Paris-9».

Bottes d'alimentation, amplificateurs B. F.,
reohargeurs, diffuseurs, etc., pour tous sec-
teurs. Lemmonne. r. d'AIésla, Paris-14-.

Postes émetteurs et récepteurs à ondes tres
courtes (M. C. 31) et M. C. 18 bis. Comptoir
Général de T. S. F., n, r. Cambronne, Paris-15-

N. B. Les firmes admises dans celle
rubrique nous ont soumis leur matériel,
qui a été essayé avec succès en laboratoire.

FONDS DE COMMERCE& INDUSTRIES

Llre la suite en page 8

TRANSPORTS
état marche. Pavillon

4 pièces, jardin, garage, laissant45.000 "%£&%£"* 60.000
Est-Olnce, 16, boulevard de Strasbourg.

PAPET.-LIBR. b. Est. Aff. 325.000. B. 9 Il 3.500p 4 p., av. 80.000. Moindre, i7, r Archives.r. Chai Viàs. InstTTiniq. Tenu 16 a. vend.
cse mal. Ecr. Cave Varolse, Toulon (Var)

COMBIBCEg DH DAMËB
Maroquinerie, beau quart. Âft. urg.

av. 30.000. 45, boulevard Magenta, MARVAS

Llbrairie-Pap. bTen pl., 3 pièces. ~A1T.~ 85.000.av. boulevard Magenta, MARVAS

Aff. 200 p. j. buv., 100 en restaur. ÇA AAA
Hôtel en plus. Traite avec dU.UUU
Magnier-Thullllez,vin gros, 27, r. Condorcet
CAFE-HOTEL sur route Epicerie 4 n««

bourg Oise. B. bail. loy. 1.500, 4 salles, dt
1 gr. p. bal, dépend., garage, IC)
jardin. Aff. 65.000, 2/3 buvet. avec 1 £.UUU
Magnier-Thullllez,vin gros, 27, r. Condorcet

Mos *rèi richement meubl. tt à neuf et\U Il moderne, meuble et linge parf. état,
téléph., 3 salles magnif., gdes dép, ten. 7 a.180.000 D'AFFAIRES
PR CSE OPERAT, GRAVE CEDE
OCCAS. EXCEPT. AVEC 40.000
MARVAS 4!1 B011LEV MAGENTA

Hôtel-Calé-Bill, ville tourist. 1 h. Paris. B.
Il 4.500, 10 n«" luxe. AR. 125.000, cède

apr. fort, av. 25.000. Perey, W, r. Et.-Marcel.
Hôtel-Café centre ville, route Bordeaux,

situât, uniq. B. 12 18 n" garage.
Malad. cMt av, 40,000, Derey, 29, r. Et.-Marcel

AXIMEKTATIOy-CAFgS-Vnre
CHAIS DES Vil DE FRANCE
Recli. p. novembre ménag. et dames p. repr.
ou ouvrir Dépôts. Belle sit. assur. Possible
doubl. cap. en quelq. mois. Voir urgence
Loujnet, propriété. 5,' rue Etienne-Marcel.

MALADIE GRAVE

de la femme le mari est obligé de céder de
tte urgence, ne pouvant exploiter seul leur

DEPOT-VINS PAQUETAGE
NUMEROS MEUBLES, RAPPORT

cette excellente affaire peut convenir au pl.
difficile, car sans la maladie elle ne serait
pas à céder. Bail 14 ans. Logement 4 pièces.
AFFAIRES GARANTIES
Installatton superbe. Po'ur faciliter un jne
ménage qui a l'intention de réusslr dans
LE COMMERCE ON NE DEM. QUE i5.000.
VR PR RENSEIGN. ET ADRESSE DC FONDS

EPICERIE-BUVET.-MERCERIE de campagne
k. Paris, rte nationale. Vend, propr.

fera bail la a. 2 boutiques, entrée cochère,
écurie, dépend. Grand jardin entouré murs,
garage. Affaires Logement 3 pièces

au Avec 30:000. FACILITES.
LACOMBE, 4g, boulevard de Sébastopol.

Dép.- Vins gér. 95 p. J., b. log. av. 6.000.
L. Nicolas, r. Tins, rue Saint-Martin.

CAVES DES VINS DE FRANCE
DEPOT-VINS B. LOGE. GAIN 3.000 P. MOIS.

GARANTIE EXIGEE, VOIR ENSEMBLE
BEAUJOLIN, 58, R. D. VINAIGRIERS. M- Est
D1D bien situe. tables marbre. Bail 10 àBAR 2.200, log. 3 p., rec. 225 p. j. Cède
dép. aux col. av. 15.000. Marc, Si. id Magenta

Bail 9 Il Log. 3 p. Occasion
à saisir av. 10.000. Marc, Si, bd Magenta, H.
pp. -Buv. quart. pop. ag. propre. B. 9 a. Loy.Il 3.000, log. 2 p. AIT. 600. Cède av. A.
Chamb Syndic, 1, r. Innocents. M° Chapelet

l/Af iTlluiJ 1 •
lim. plus 50.000 en rest.

B. 10 a. Loy. 400 francs. Aucun frais. Appt
4 p. cuis. A enlever urg. avec 35.000.

ni!(7DI7\T M, faubourg Poissonnière.
Métro poissonnIère.

ds petite ville 50 km. s. route nation. B. hall
loy. 1.000, log. 4 p., 3 sal. AIT. /fi AAA

3o5.000 dont 75,000 buvet. Traite av.4U.UUW
Magnier-Thullllez,vin gros, 27, r. Condorcet
VINS DE FRANCO7R7PulJCiilT
demandent de suite 3 ménages p. reprendre

Dépôts de vins. Se présenter ensemble.
Voir tous les jours

POUR FAMILLÏTPE 4 PERSONNES
fortune assurée dans

BELLE ALIMENTATION DE CHOIX
Confiserie-vins fins. Liqueurs de marque.

francs par an, Il 25 0/0 de bénéfice.
Les propriétaires se retirant totalement met-
tront au courant et ne demandent que -iS.Oflfl.
(C'est tr. sér.l L. MAUXION, Vins-Spiritueux,
79, r. Tnrblgo, Reç. même dim. midi.

CAPITAUX
FONCTION

29, r. Pont-Neuf, Paris, prête
Paris-Province. Taux normal. N'hésitez pas

jour même les fonds dont vous avez besoin.

FUllbllUll MEME. TUF, 80Tfg St-Denta.

FONCTION NOUS VOUS PRETERONS
d. vis. Stef, 37, r. Coquillière. M" Halles.

JE rllfjlL OFF. C.E.F.. 17, lg St-Martln.
FONCT. ARGENT l™ visite. Cond. iritr. allL

P. F. 0., 8. bd Magenta. 14 h. b.hypothécaires. ouvertures de cré-rllCi dit pour construire Paris, banl.
très bonnes conditions.Rien à payer d'av.
SociétéFoncière,Il, r._EngèBe-_Stte._Nd_06-07
DDPTCFONCTIONNAIRES,EMPL., 0WR~

ailleurs. NOEL,4, boulevard Saint-Martin.

camar. gènés. T. A. C., 71, tg St-Martln.
ACHATCHERBILLETSFONDS

PrêU fonction. VALET,ai, rue lit-Lazare.

PETITESANNONCESCLASSÉES

Lire en page S une autre série de
PETITES ANNONCES CLASSEES

avec les mêmes rubriques que ci-dessous

QABPBB VaVYABTB
D. enfants IL part. 3 a., Gues4on-Thorlau aDamplerre-sous-Brou, p. Unverre (E.-et-L.).

Nour. demi enf.âg. Bonnard7^aclas,~ST^O".
_BUREAUX DE FLACEHEITI

Bne t. frë. débuté cufsT, fëmT de" cH7,~mënSOMMFK gros gages, placées jour même*EJt^ 72, bout. saint-Germain, Paris.
COURS ET1BÇOHS

COIFFURE, massage!manuc., pédic. Cours
professionnels, jour et soir, 20, r. Réaumur.
Apprenez coiffurëT tàÛle7on<i7rmanuc.rT)afbe
plis. Cours J. et S. Jacques, 19, bd St-Dents.

EWSEIONEMEKT ATJTOMOBII.B
B>À %T1I ï F-FlTirHir F Forfait garanti
Loc. s. chauf. 16, bd Beaumarchais.Roq. 89-42

LOCATIONS
Libres de suite, pr. mairie Vincennes. Beaux
appart. 2 p. c. ch. c., w.-c., déb. 4.400; Idem
av. s. b" 5.200; 3 p. c. princ. asc. t. cft 7.000

0/0 ch. r. Defrance, Vincennes Tram. fl8
Agence»

Tous quartiers, 2 p. c. 2.500; 3 p. c. 3.500 rr.
1. D. E., 7, rue Bourg-l'Abbé (Réaumur).
Llb., nomb. quart., en. âOOTip. c. 1.000~2p. e
i.500. C.F.P., 14, r. Laurlston^Ji-20 h. et s. m.
2 p. c. 1.200 F.i.a.t. 20, r MaubeugerM» .Cadet

lw>_
BOUTIQUES A LOUER

Immeuble neuf. Surface 36 Il 232 mq,S'adresser sur place, 6, boulevard Ornano.

Départ ferme libre 50~h~à louer ds l'Yonne
PAQUIER, 16, r. J. -Froment, a La Garenne.
ACHATS BT T-UTTBB P- PROPRI-B
Maison p., dep. 2.oo5"mrjar(t., libre de suite
S'adresser Prévôt Fernand, Blalncourt. Oise.
A céder terrain à Sevran, 10 minutes gare,
460 mq, bon. cond, facil. paiem., eau, gaz, él.

Ecrire E, 1 Petit Parisien.
C–IEKS PE_DPS

Il a été perdu, dans la nuit du 28 au 99,
rue Frochot, environs place PIgalle, une
chienne genre Rie, oreilles noires, tache
noire côté droit, répondant au nom de

Dldl •. Récompense Il qui la rapportera
Mlle Odette Paque, 17, rne Fontaine.

OBJETS PERDUS
Laissé dans un taxi, parcours Opéra-Passy,
serviette contenant des cahiers de musique.
vers minuit, 29 au 30 octobre. Récompense
pr celui qui la rendra. Ecr. E Pt Parisien.

RECHERCHES

Enq. Rech. Consultationsgratuit.

«nilltUlnlllllillfllll!lll!IUIIIIIIItlinillinSlll!!l!llllf!!f!!f!!lnflS- VOUS AVEZ BESOIN DE PERSONNEL
> U 1 lLlO__ NOS OFFRES D'EMPLOIS
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VILLE des TERNES

& 10, Avenue des Ternes PARIS
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I2O.OOO Assiettes§ f^Tr^Srû I I 15.OOO Articles

Menée An imiter
4 M

§ i SAVON de MARSEILLEf g ,,rom «oM«s l|

B | environ seravendue J*faMj /••«»«*».=

tailOUl poii, poignées
en émail couleur bleu, tango,
rouge. Diamètre 4f uHvrteow*. l%i,"

Série de
5 Casseroles ^"«h

brun, garanti au feu.

à
If.»

VaSfAnt bombé émail, dif-
Diam. 0-22, 0-2t, 0-26. ««V»

AU CHOIX XL."

Cuvette filet bleu.
blanc'

Soldée d.ïSU

Botte ù lait ^i;
Soldée £"
Blouse-paletot

en Vichy uni, col écossais se
fait en nattier, tae, écru ou

Tablierà bavette
en Vichyuni, orné biaisécossais.

lité, manches longues, col et
revers bolivar blanc.mauve.

Combinaison Japon
enbolivar,ornéejours. IA QC

Se fait en roseau mauve.,

trésbelledrepe-
riefantaisietweed,colorismode,
plis et ceinture, grand co
fourrure, entièrement doublé
soie.I Longueur

1-15.
Robe façonnouvelle,enbeauI MIOIH5crêpe de Chine noir

ou teintesmode,col et bas de

mérinos satiné, belle1 OQUe qualité,coloris mode
ou noir. 1Q AfEntrées: 53,55,57,59..

Tapis-brosse
bonne qualité.

0-60X0-30 >*70X0'35
11. 9O

} Service
de table
en terre de fer,
joli décar bleu.
Les pièces.

Marmite
droite, en émail,
différentes cou-

leurs. Diamètre»
0"2i,

Incroyable,

au ohoix.

Seau et brOC émail 1"
choix, différentescouleurs.
Quantitétimitée. 18 »

Les S pièces lO,»
.Lessiveuse^V^,

contenance 20 litres. 4^En redaine M,"

étamé, 2 poignées.

1 Draps toile crémée fil etcolon, genre fin,
belle qualité, sans couture,ourlet
jours échelle.

3-50X2-M S-25X2-20
Le drap. 48.»w» cretonne écrue,Draps avec surjet, quantité

lourde. Le drap:
3-25X2-20 3'X2- 8-Xl*60

24.90
2-50X1-60. 16.90

EXCEPTIONNEL

belle qualité, bordée soie.
2-40X2-60 2-X2-85 1-55X2-05

Torchons toile mi-fil,
qualité lourde, liteaux rouges.

La douzaine ourlée.
0'90X0'60 0-85X0*55

B2.»

Serviettesde toilette
nids d'abeille fin, coton blanc,
très belle quelité, vignettes
satin blanc. 0-90X0-60 (franges
en plus). 10La demi-douzaine 18.»

Eau de Cologne
extra-supérieure, pour la toilette
et le mouchoir. 4"f A ALe litre I 1 .911

1.600 boitesPapier à lettres
haute nouveauté, 50 feuilles,
50 enveloppes doublées bleu,
mauve, blanc. M Afl

La boite 4.90
Coton hydrophile,

qualité supérieure, pour toilette
et pansements. 6 90

Le parquet de 500 gr. Q.3U

2.OOO
Sacset Porte-trésor,

véritable box, fin de série.
Valeur réelle det 39,90

Service café
en belle porcelaine fine irisée.
«fMUer 08."
Série de 4 plats
creux enporcelaineàfeu. avecftlets
or. Les 4 plats: 0-27, 0-22, «A

0-16. En

Couvert de table en métal
inaltérable.

Les 2 pièces ZibU

Cuiller a café “$,,

Seau à charbon
en tôle vernie noire.

Hachoir Il manivelle,

ou légumes, aveccouteaux
différents. 1 O i\

En Ñelame

Balai en paille de riz, pourtapis, 3 fils, manche

Sensationnel
Serge tailleur

pure laine, pour jupes et c0s-
tumes, marine et noir. AA Afl

Largeur Le mètre. £Ui3U

Velours côtelé
jolies impressions nouveauté,
tous les coloris de la saisoo.

Largeur' 0"70.
Le mètre II. 311

pour peignoirs et doublures
chaudes, se fait dans tous

Pardessus pour
forme croisée, grande mode ou

forme Raglan, en 4 A A y.
draperienouveauté.

I «43.

rnalnmo Garçonnet,tOSIume col Danton,
en cheviote marine, culotte
entièrement doublée. AADe 3 è 10 ans LU."

Papier de Toilette,
rouleau ou bloc, pour 4 Af|boite automatique.

EncansUque "T™™

pour meubles et parquets. "7 wLa boite de 1 kilo.
Plumeau en. plumes de

Bas III mercerisé,
entièrement diminués, coloris
mode et noir. Valeur 18. »

1 Culottes jersey
de coton, qualité supérieure,
bords côtes, rose, blanc 7 AA
ou mauve f .3U

Chaussettes ÎTi^e,
noir et coloris mode. g AA

Occasion. La paire
Culottes jersey

laine, bords côtes, article

ou rosé lu.
Sous bas de laine,

chair. Réclame. 4 A «La paire.
Gilet tricot^

mérinos,mail les Shetland, blanc,
rose, ciel, pervenche,paille, perle

chas dorés,quelitéextra,assortis

En réclame T.0U
Coton a repriser

mercerisé, qualité supérieure,
nuances assorties. La A AE

boite de pelotes de 3 or..Laine bonne

Ruban granité
lavable,double l'ace, spécial pour
épaulettes, nuances n AILlingerie. La coupede5m.. fcinrO

Sacs provisions,
taupe Une extra, solidement
cousus,avec soufflets et44 AAporte-bouteilles

LE8 ARTICLES DE MÉNAGE et L'EAU DE COLOGNE NE SONT PA1 ENVOYES FRANCO EN PROYINOE J

Petites Annonces Classées
Lire pages 6 et 8 deax autres séries de

PETITES ANNONCES CLASSEES 1

avec les mêmes rubrique* que ci-de**otu i
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OAXDBS D'ENFAH-TS

N s.enf. march. s. p. m. Masclet, i

19, allée Gargan (S.-O.)
Dame ayant pavillon grand jardin demande
enfant tous âge. Ecr. Favrot, 3D, r. Legendre,

On demande nourrisson de 18 mois a 4 ans.
Buisson Roméo, Arces (Yonne).

SEXASSBS D'EMPIOIB

Ménage 40 à 46 a., dem. place basse-cour,
entret. propriété, garde partlcul., rem. grille,
r.-v. Joseph, r. Ste-Crolx, Etampes, 8.-0.
E^cBërbrigide gend., dem. empl. survëll.,
enc., contrôle, Paris, banl. Ec. D 62 P. Paris.
M~cfiêrcWpiacêvëilîèur 'nuirôu macûiniste,

bonnes références, 37 ans, même place.
ROSANO, rue Jules-Terry, Chatou (S.-U.).
M. seul, âTïns, honnête, Sérieux, sobre, dem.
empl. de toute conf. Ecrire P 91 P. Parisien.
Cbaùîïïïï 28 ans, toutes voitures et Ford
connaissant livraison, libre, 2 jours par sem.

DEMEYER, rue Marcartet.
îeûtïë~hommë"27ans, célibT très expérimeht.
cherche emploi chauffeur maison bourgeoise.

CATUC, jaint-EUenne-(l£-Vicq_( (Allier).
Tne r"liôniL~"24~ins ~parïânt~écHvantfrançais,
japonais, cherche emploi secrétaire hôtel ou
interprété. Maurice, 25, rue des Vinaigriers

plongeur,
J. Kandel, 46 bis, r. du Fort, Fontenay-g.-Bols

OFPBES D'EMPLOIS

On dem femmes ayant cheveux grisonnants
p. servir modèle teinture. Se présenter chez
M. POL, 7 bis, rue du Louvre. Bonne rétrib.
Jne homme Tl3 a i4~aiis~p.~travâll facile prés.
par parents. H«inrich,_34, j-Dussoubs^K
Sté Transports Commun dem. desagents de
nationalité française: 1° RECEVEUSES (21
40 ans) pour assurer un service Journalier
d'une durée moyenne de 4 h. matin ou soir;

AJUSTEURS-ÉLECTRICIENS (21 à 35 ans).
Se présent- 118, rue du Mont-Cenis, Paris
à 8 heures. Livret famille, pièces état civil,
liv. milit. etjasclc. mobil._certlf^trav. exig.
Ôïï~dëmnuspëcteurs^et anciens gendarmes.

Se présenter, 89, rue d'Amsterdam.
Usiné lampes éîëctT dein. toutes ouvrières

spécial. 161, rue Saint-Charles
-Hommes connaissant service expédition

chemin de fer. Magasin, 46, bd Strasbourg.
ÔrTliëm. cïoiiëûses caisse emballage.

89, rue Victor-Hugo, Courbe voie.
ON DEMANDE UN EMPLOYE QUINCAILLIER,
Etab. Petitpas, 53, r-<U_Parolsâe>_Versailles.
}7~n71¥-14 a. P. coursëret~pet. trav. de bur.

Fourrerod, 9, rue Fortuny (17»K
La*TuTFerie"dësMureaux, Seine-et-Ôise, dem.

un chauffeur poids lourds. Logement assuré.

Condûct. conn. b. camion Schneider, P. B., 2

p. transp. 9, r. Moulin-de-la-Tour.Jjennevin.
'On demande de bonnes mécanicienneseu
guêtres hommes pour l'atelier. Références
exig. Et. Avril et Cie, bis, r. Beccarla,

On demande une porteuse de pain.
AU.M0INE, 111, boulevard Haussmann.

pr porter collect.
Se près. 12-14 h. 12, rue Condorcet, Gordon.
MODELISTE ennî. pour colliers fantaisie.
Se prés. 12-14 h., 12, rue Condorcet. Gordon.
Import, adm. dem. gardien de nuit. Emploi

stable. Références exigées.
Se présenter 83, quai de JaveL

Ouvr. spécial. graisses consistantes, huiles
solubles. Ecrire E 2 Petit Parisien.

Garçon bureau pour"entretien et classement
est demandé par ENTREPRISE BOLLARD,

Paris (la*
Hom. ou jne nom. pr petits travaux atelier
livraison. Réf. exig. Fonderie, 20, r. de Me»ux.

Industrie

On dem. AJUSTEURS-MODELEURS ou AJUS-
TEURS-OUTILLEURS connaissant le modèle
métallique. Se présenter à la Cie CRANE,

rue de Verdun, La Courneuve (Seine).
Tramways 52 ou 72, pont du Bourget.

Ôîr~DÈMA.NDË^"BOî«S MONTEURS T. S. F.
POUR PICK-UP. SE PRESENTER AV, REFE-
RENCES. Dt MACHINES PARLANTES ET

T. S. F. Cie FRANÇAISE THOMSON-
HDO5TOTÏ, XV, RtTBi.rfASTEUIL

(ANGLE, 21, RUE BRANCION), PARIS (<S').
SOUDEUSES

et apprenties soudeuses à l'étain.
un Jeune homme pour tri-porteur.
Ferblantier, bonnes références. Potiers

Franck, 150, rue du Vivier, AubervlUiera.
Pinchand-Deny"44, a.v. de Bobigoy, Noisy-
le-Sec. dem. des riveurs mateurs au mar-
teau pneumat. et des reproduct. poinçon.
On dem. bons monteurs en tuyauterie con-
naissant bien la soudure autogène. Se prés,
Aiton, 17 à 95, rue Saint-Denis. La Courneuve
Automobiles Cbenard '~it~Wâlcker7"Gennevll:
Iier3, dem. hs metteurs au point cour. répar.
autom. Inutile se présent sans réf. sérieus.

ûem. dessinateurs entretien mécanique et
*lect. Ec. Cie Electro-Mécanique,Le Bourget

Bténos-dactylo»
5téno-dactyTo,~bneécrTtTTnottôns^tiavrbur.
»t class., active et ordonnée. Ecr. réf. et

prét. GOL, IS7. Faubourg salm-llonoré.

On dem. Jeune fille aide-comptable connais,
si possible sténo-dactylo. Se près. vendredi,

10, rue de Rome, de 6 h. 3/4 à^tu i/i-_
Jn demT"itdë-côS«)tr connais, un peu dactyl.
Ecr. eu irtd. référ. mor. et profes. p, convoc.
Editions B. La Rougery, 7, r. Saint-Lazare

Gens de maison
B. t. t. cap. Legrand, 91, r. AssomptlonTmatT

Pour banlieue, bon. à tt faire, 40Ô~fr. p. m.
Se présenter Maroquinerie,39, jctjlujrempte

chambre, début. présent, par farnillo.
OEIUXOES SB RBiVBBSENTANTS

REPRESENTANTSvisitr"gds~magas. "de"m". p.
éclairage. Levy, avenue. Ledru-RoHin.
RepréserfiT^isitârTr détail aliment. TILLOY,

21, rue Charlemagne, 9 à il h,, 2 a 5 h.
OOTBS ET LEÇOm

Apprèneï "coiffure, taille, ond., man., barbe,
plis, cours J. f't S. Jacques, 10 bd St-Denis.
a=EHSËIOHl!MEST ATJTOMOBIIiBj~3

Oii»sJlaJUJLrJD°'E(bll»lbJCslu. tics voitures
Loc. s. chauf.,ifi, bd Beaumarchais. Roq.89-i8

sur tourismes, motos, camions, transports
en commun, taxis et grande remise.

153, boulevard de la Villette.
locations"

grandeTclfiâmKrtrcïïhf. Tél. Marc. 49-0».
Monsieur' distingué désire louer chambre
meubl. d. appart. ou il serait seul locataire.

Trulet, abon. P. O^P^ii, rue Pasquier.
ACHATS ET VE1TTE8DE PROPRIETES
Girë~c6iomDes^~bëirvil.,toiirconf.,b. jard.

Occ. 175.000.
P. BAILLY, 51, rue Condorcet

Nogent-le-Perreux. exception. Belle villa, 7
pièces, entrée, cuisine, s. de bains, installât.
en. cent., beau Jard. Occ. 165.000. P. Banlieue
39, boulevard Alsace-Lorraine, Le Perreux.

Bëlie^felraèT facê~rivrei~8ire, 20 nect., en
30 parc. Situât, unique. Eau, électr. Libre,
65.000. Ducbenne, not. Theil, pr. Sens, Yonne.
Propriété à vchdrc~35.dÔ0,500 m. terrain,
10 min. gare Villiers-s.-Marne. 12, rue de la
Fraternité, Village Parisien, Champlgny(Sne)

mai«. 3 p. dép., Jard. fruit. 700 m., facll.
Electr. Gare Prix 8.800 comptant.

CHEVALIER, rue Coustou, Antony (Sne)
DITEBS

BEURRERIE, CREMERIE, LAITERIE
V. BAUDRY, 27, rue Mauconseil. PARIS.

CBJEM3
50Ô~ts rac. Elevage ouvert dimanche, rue
AJexls-Pesnon, Montreuil, Seine. Téléph. 225.

FONDS DE COMMERCE

ET INDUSTRIE

Lire en page 6
la suite des FONDS DE COMMERCE

SITUATIONS INTERESSEES
Situation dansaffaire connue ofï. à jeune
ingénieur dispos, capitaux et ay. aptitudes
p. ass. direct. Ec. Berthet, 20, r. Mallier, Parla

CAPITAUX" 31

Prit fonct. Cazeau, 1S, r. St-Laurent. an.

PETITES ANNONCES CLASSEES

TOUT annonceur qui,

RÉDUIT fait pwaitrt male limM
de Petites Annonce*CI. dans le délai

ristourne de

IQaM^ea» dans le déUï

Exemple la ligne de
25 francs lui reviendra RÉDUIT

N
à 22 fr. 50 r

Pour bénéficierdu tarif réduit,
s'adresser par lettre ou se présenter au
«Petit Parisien», 18, rue d'Enghien, Paris

Tu as du chic
vêtu d'un

BLEU FLAMAND

Il n'est pas défendu d'être élégant quand on
travaille. L'ouvrier moderne désire être k
son aise dans ses vêtements de travail, mais
il aime aussi avoir une tenue propre et soi-
gnée. Les bleus « Flamand » ont du chie,
ils sont très seyants et leur solidité est
à toute épreuve. Comme dans les vêtements
de travad américains, les coutures sont
doubles et faites au double point noué. Au
moment de l'effort, les coutures s'altangent
et ne craquent pas. Les bleus « Flamand >
font ainsi trois fois plus d'usage que les
bleus ordinaires la qualité du tisau est
d'ailleurs de tout premier choix. On peut
choisir une combinaison ou une veste droite
ou croisée avec pantalon. Les deux vêtements
sont parfaits et les coutures absolument les
mêmes. Le bleu a Flamand est pratique et
résistant. Allez choisir le vôtre aujourd'hui

Nos bleus portent tous, cousue dans
l'intérieur, la marque en jaune «or
fond noir du Flamant aux ailes dé-
ployées, ainsi que la mention suivantes

Etablissements Flament et Ci*,
93, routa de Darnétal, Rouen

En vente Paris et Banlieue. Paris STOCKS AMERICAINS DES HALLES, 6. rue
de la Cossonnerie VALLAT, 210 rue de Vanves LAFRANCHISE, avenue
d'Italie € AUX TRAVAILLEURS DE JAVEL rue Saint-Chartes PINSARD,
99 rue du Temple PINSARD, 13, avenue d'Orléans « AUX GALERIES JEAN-
JÀURES avenue Jean-Jaurês « A LA VILLE DE MULHOUSE», 20, rue de
Bagnolet Eug. HOOG, 42. boulevard de Charonne e BLANCHE-ACCESSOIRES ».
4, rue Coustou BEHAR. village suisse'stands 125 et 126 PALAIS DE BELLE-
VILLE, 137, rue de Belleville «

AUX-tiALERIES DE CHARONNE rue de
Charonne c AU PETIT CHARPENTIER rue de Sèvres ALITENSSI, 91, rue
Oberkampf « AU BEAU DIABLE », rue de Flandre COCHEZ, 136 boulevard
de la Gare LENTILLON, 2, avenue Ernest-Renan c AUX TRAVAILLEURS

boulevard Ornano. Banlieue Bobigny LEBOEUF 95, avenue Jean-Jaurès
CÔurbovoie JOUAULT, 283, boulevard Saint-Dents DEBEIN, 49, rue Larnbrechtj;
Uennevilliers CHAPEL, 20, avenue du Pont-de-Salnt-Ouen REGENT, 41, rue de
Bois-Colombes; Billancourt: DORNIER, 17, rue des Quatre-Cheminées: Levai ois-
Perret U. L. T., avenue Jules-Guesde DUFOREST, rue Voltaire
Puteaux WULLBMS, 12, rue Saulnier Versailles PECCATTB. 5, rue des
Deux-Portes Montreuil-sous-Bois DOSNE, 47, rue de Paris Les Lilas René
MITTON 85, rue des Eooies Pantin MAISON DE GROS, 46, avenue Jean-Jaurès;
La Plaine-sàint-Denis BAZAR DE L'ETOILE, 168, avenue du Président-WUson
Cllchy LIQUIDATION DES STOCKS 44, boulevard Victor-Hugo LEFEVBE.
2 rue Morillon Asnières BUNEL, 1§2, boulevard Voltaire Charenton KOCH-
NITZKY rue de Parie Ivry-sur-Seine .CHEZ MICHEL, 46, rue de Seine
Saint V OÛea FLEUROSE, i21 avenue des Batignolies Colombes TOUPANCE,
11TV r. GoUTert Bagnolet: PASCHB, 4, r. Raoul-Berton; Bois-Colombes: PICQUZ-
NARD, 321, av. d'Argenteuil; Alfortville: « AUX GALERIES D'ALFORTVILLE »,
125, r. de Villeneuve; La Garenne-Colombes: LECOINTE, 63, bd de la République;
Vilejuit FABRE. 5, avenue de Paris Vincennes HUGUENET, 7, place Bérault.

Magasins dépositaires peuvent être encore acceptée A Parla et en banlieue

Les draps de lit marque « FLAMAND sont de la même qualité
Irréprochablesque les Bleus Flamand. Demandez-les fc nos dépositaires.

ÉTABLISSEMENTS FUMENT et C.

93, route de Darnétal, ROUEN

Vieux DEKTIERS 7 5 f mèm«saas or 111/lljlllllLO550. Occ. Singer (1. 200. Repar.

1
AchatBrillante |.8.SOOf.l*carat« OR|.2Of.lagr.VxDCB>«era75f.f.

ON OFFRE
MANTEAU POULAIN

• INCOMPARABLEpar
mensualités

Faculté de retaur en cas de non-oonmnaneamandat de 12B fr. (i" mtiuimliti) à
LA FOURRURE,

Sans interruption de 19 h. et Aimmnch*matin

OUVERT LE JOUR DE Là TOUSSAINT

MACHINES A COUDRE S
SINGER occ. dep. Expéd. arov. Répu.
taaA. marqu. CataL itratu. 30. P. Oambronne.

*wsm\mëHABILLEZ VOUS
SUR MESURE AVEC

MOIS DE CREDIT
CHEZ UN BON TAILLEURWILLIAMS

4.Rue du PONCEAU
juste à la aortle du métro «AUMUR
ouvertde Dimanche matin

Actuellement Semaine Réclame
criéoue visiteur reçoitunsuperbe briquet

anodines a coudre. Cotmnbia, vurdot n.
Répar. U, r. Delta. Occ. Slûg-er a part. t.

FABRIQUE DE VOITURES
Landiu fixe, fr.. <kmie> modUo,

groi caoutchouc alvéoles. Landau
pliant. (r, en» caoutchouc

OUVERTLB DIMANCHE
63, r. Riohard-L.enoir,Parle
prèsla mairiedu XI*. OaULtranoa

HERNIEUX
V. LAFLEURS, le spécialiste connu,
14, r. Turbigo (M" Etienne-Marcel) vous
conseille ses nouveaux bandages brevetés.

Bien-Pire et contention absolue.
Visites et vérifications gratuites.

V. LAPLEURS reçoit lui-même, tous
les tours, de 8 a 12 h. et de 14 à heures.
Dimanches et Fêtes de 8 h. a 11 b. 1/î.

MANTEAU C0LUM3IA
peaux sélectionnées,doublé soie

contre mandat de 73/>. (première mensualité)
Faculté de retoar en cas de non convenance

Catsloeue franco tur demaode
S*wt interruption de 3 i i9 h. et âunemche mutin

t "LA FOURRURE"Um 6:, rue du 4-Septembre

OUVERT LE JOUR DE LA TOUSSAINT

i LE ROI DU LINOLÉUM
avenue de Suffren

à 100 mètres de la Tour Eiffel
Attention Allez bien au n° 43
Le oins grand eboix de toit Paris

LLE D'OR PRIX D'HONNEUR
pour son linoléum

Une quantité de coupons vendus pool rien

Pris sans concurrence possible
SUPERBE PRIME

POUR UN ACHAT DE 100 FRANCS
UNE VISITE S'IMPOSE

On livre partout Ouvert le dimanche
FACILITÉS DE PAIEMENT

Pour vos MEUBLESRUSTIQUES
Sallea mangercomplète 1.986 tr.
1 e O rne Laîayotte, paru (Xe)ÎOO» (prè. pra du NORD .t EST) 1OO
COSY-CORNER échange Crédit

EXCELLENTS VINS 28O
Qaelque*raccBrsalo*sUn vin rouge Arrondissement r. Amelot;e» f^ H O IX Merlcourt r. Erolle-Lepeu i, r.

2 f r. 75 t. de Montreuil; 44, r. Oberkampr

«s, r. Oberkampf r. de l'Orillon;
k ItifHiHt 4t W CL tv. Parmemier 54, r. Poplncourt

4 bis, r. Rlcbara-Lenolr il, r. de laUn vin blanc Roquette 67, r. de la Roquette r.
P17TITUQ RnrHF^ tolne*; 147^. Saînt-Maur

38, r. Saint-
Sébastien 7, r, des TTOJs-ConronneJS

il- Arrondissement P. de Csprl*pO
246, r. de Charenton; 80, r. Claude-

la boatiill» d. M d. Decaen b4 Diderot 4S, av. du Gé-
néral-Mlchel-Bteot 26, r. MontgaUetCdeuxvto.t.tr^tlOd. «.^du Rendez-Vous ^^u Ren-

Caub. Samt-Antome.Livraison à Domicile «• Arrondissement:38. bd Arafro: 5,Livraison r. Bourgon; 167, r. du Cbâttau-des-Ren-

Produit» d'Epicri. K d'AUm«nU«ioo nale; 16, bd Saint-MarwJ.
de 1, première qualité (A SKtofV.)

l'incomparable café de malt
En «tnhf dais loul<-« (et boi»o»« maisom d'albriratmltan

WUSINES » SCHILTICHEIM' AGENCE GENIALE
C. 57P fondée» en 1864 -Télëi.l.,1 Noti 32.13'

..et adressez-vous à la FRANCE FONCIÈRE.

qui vous donnera toutes facilités» toutes
l garanties, toutes commodités. j

Forte de son expérience (plus de morcellement» terminés), £
Sa la FRANCE FONCIERB ne vous présente que des affaires impec- jg

cables, à forte plus-value certaine, dans des situationsprivilégiées, ON)i avec de* aménagementsde premier ordreetau prix le* plus bu.

A 13 kilomètres de Paris (porte de Chatillon)
S"™ Visitez le morcellement S

DU VAL D'ALBIAN =
S A JOUY-EN-JOSAS (S-A-O-) g
d Eau, électricité, belles routes et avenues aveo trottoirs. Site

unique sur la vallée de la Bièvre, en pente douce. DesserviparSi les gares de Vauboyen (300 m.) et de Jouy-en-Josas(800 m.). aag|* Départ de Paris par Montparnasse, Invalides, SanULasare,S Luxembourg 100 trains par jour. (Autorisation prefootorak da
1 juillet

ff A 23 kilomètresde Paris (portede Vincennes) m
Il Visitez à j
I OZOIR LA FERRI ÈRE
il le morcellement du gil DOMAINE DE LA DOUTRE C

Ban, éleetrite, routes trottoirs et caniveaux- Situation privilégiée 9ÊÊÊC entre gare et ville beau parc boise sol absolument sain, non
WjÊ Trajet gare de rEst-Ozotr-Ia-Ferrièrs en 35 minutes, (Aatoeiaa·
mS*t Uon préfectoraledo !0 juillet

r Sur. eu terrains, vous pourrez construire la maison de votre Ban
H5 choix avec le bénéfice de la loi Loucheur; la FRANCEFONCIERE SJS constituera gratuitement votre dossier pour l'obtention des £

subventions et des crédits de l'Etat. S
T Les plus larges facilites de paiement (paiement du 3 au) sont %m
JJ consentiesaux acquéreurs de ces terrains. 5

Nous mettrons à votre disposition, pour vous faire visiter le f
domainede votre choix, un de nos agents qui passera vous pren-1 dre en auto, le Jour et l'heure que vous nous indiquere». «bt stotp^ S

5 rtndex-voas par téléphone et sans engagement J
À BUREAUXDE VENTE sur place, samedi après-midiet duuachs.Tom

renseignementsà IlIl LA FRANCE FONCIÉRE Il
iffinJËfo TéléphonesTrinité 94-65et 9t-66





LES COURSES
Hier à Saint-Cloud. Les résultats

PRIX DU COEUR-VOLANT
(A vendre aux encn, 7.500 rr. Il,400 m.)
I. Sybarltlc (C.-H. Semblât)

M. Edouard Andreolt P 18 50t. Moisan (E. uoldln) P 13

3. Bonne Fortune (A. Uupult) 1"
4. Bu(lop (A. Rabbe). Non places reia-

mon (T. t'armer; Rose cocktail (F. Pêchar-
man) Mêliador (U Bouillon, Myrrtils (A.
Chêret) Santa Cnterlna (il. Lefève) La
Comète (M. Marg-ot) Pompéienne <F. Ho-
cheltl) Mêlita Il (R. Vincent); Mona (L.
Robsoni. Distances long., vi long.,îi long. Treize partants.

PRIX DE LA BOURDAISIERE
francs. mètres)

1. Yes (M. Bonaventure) 43
à M. Stéphane Vagllano P 12 50

2. Lady Llana (A, Rabbe) p 14
I. Santa Monica (L. Robson) P ta »

4. La Maqueltne (M. Leroy). Non places
Teddyson (R. Uermond) Les Unamplevols
(R. Tondu; Cyrano (C. Bouillon) Gratte
Ciel (R. Kaiser) Uoseloup (C.-H. Semblât)
Cerilla (E. Leroux) Cher Noir (J. Clay)
Le Becquet (M. Rasselet) Guillaume de
Slllé (L. Lesain; Mea Stella (R. Leursonj
Polkirk (il. Eymard) EsPoir V (U. Duforez);
Bagrtl <V. Flora). Distances 2 long.,
2 long. 1 long. t* Dix-sept partants.

PRIX D'EVREUX
(A vendre aux ench. 10.000 rr. 1.500 m.)
1. Casoar (F. Hervé) U i« •

à M. Jean HarortyslclH 11 »S. Bel Idéal (A. Etabbe) 7 50
3. Janus (F. Rocnettl) 4. 't'yt (M. Bona-

\'enture). Non placés L'Ouragan Il (ü.
Barttiolomew) Moulin de Blcfterel (A. Hei-
nette) Le Protecteur (M. Toussaint). Dis-
tances courte tête, courte encol., long.

Sept partants.
PRIX DE FLORE

(50.000 francs. mètres)
KUl Lady (U. TorterolO) O 2B 50
à M. Simon uutnmann 1t

e Rose Rouge (A. Rabbe) P 10 »
IL De Médlcis «i. Durorez) P 91 W

Lady Winkie (C. Jennings). Non pla-
cés Mykette (F. Hérvé) Francllle IR.
Ferré) Métairie (U. Garrsr; L'AbbeaBe de
Menin (C.-H. Semblatl Pleur d'Iris (T. Tur-
ner). Distances 2 long.. 3 long., 2 long.
Neuf partants.

PRIX DE SAINT-LUCIEN
(Handicap. 20.000 francs. 3.100 mètres)

Jean Victor (A. Habbe) u 20 »
à Mme Ellot Rogrers 12 50

2. Alaudette (R. Hubert) y 23 »t. Ramon 111 (V. Flora) v 30 50

4. Carira (C. 8 autour) Non Places
Myrthée (F. Hervél Arrtcsn Utri (A. Bel-
nette) Perle Notre Il (H. Bécnel Ma
Jolie 1l (W. Anderson) Zéthus (L. Hobson);
Japon (L. Vaixelilsch) Fil de sole (H. Vin-
cent) Kabena (E. Tournlê) Saturnla (A.
Wlldman) lion (P. Pappalardo) Lutetla
(B. Allsop). Distances 3 long., 3 long.,

long. Quinze partants.
PRIX MONT BERNINA

(12.500 francs. mètres)
First Move (U. omno) il!5

à M. 0. Homberg -P 50
IL Mon Trésor (A. Rabbe)
IL Llllum (0. ourorei) P 18 »

4. Cadeau Royal (A, Wlldman). Non pla-
CAS Tambourin (M. Bonaventure) Flotsun
(G. Uarner) Moineau (R. Tondu) swirt
(F. Rocbettl) Bon Apôtre (L. ROBson)
Sagarl (B. Leurson) Louiza (M. Pecqueux);
Sans Rancune (G.-H. semnlat) Spanlsfl
Legend (R. Brethés) Gismonfla (R. Vin-
cent) Loutre (il. Allemand) llex (C.
Bouillon). Distances long., 1 long.

long. Seize partants.

Aujourd'hui Maisoni-Laffitte, 13 h. 15
NOS PRONOSTICS

Prix de Montgeron (a vendre, 6.000 francs,
Ï.10O mètres; Loos, La Péraudière.

Prix de Colombelles (12.500 fr., 2.200 m.)
Presse Purée, Jaboteur.

Prix de Helun (a vendre, 10.000 francs,
1.500 mètres) Sainte Lydie, Sapristi.

Prix Beltonds (SO.000 francs, 1.800 mètres)
Ecurie Cohn, Town Tait.

Prix der Sablonnets (Handicap, fr.,
t.600 m.) Sans Peur VII La Llzalne.

Prix de Fougerette (12.500 rr., S.ïOO m.)
Mantellne, Quelfonds.

Prix de la Brlére (baies, handicap, a vendre
francs, mètres) Sost, Lampo.

LE PAVILLON DE HANOVRE
SERA RECONSTITUÉ
PIERRE PAR PIERRE

DANS LE PARC DE SCEAUX

Les amateurs d'an se sont émus des tra-
vaux de démolition entrepris dans le qua-
drilatère que limitent le boulevard des lis-
liens, les raea- faouia le Grand, du ttanavre
et de la Mlchodïère. Ils se sont demandes
si le gracieux pavillon de Hanovre, dans le
pur style du XVIII» siècle allait disparaître
nous la pioche des démolisseurs.

Il n'en sera heureusement rien, ou plutôt,
on conciliera à la fois les exigences de l'ur-
banlsme et celles de l'art.

Le pavillon de Hanovre, démoli avec soin,
sera reconstitué pierre par pierre dans le
parc de Seaux. Et la Ville de Paris a ac-
cepté cette solution.

POUR LES ENFANTS
pE LA VIE AU GRAND AIR

Aujourd'hui, demain et après-demain, Ita
Bina, la grande artiste :chèi[iie, actuellement

à Paris, signera, au cinéma des Capucines,
des photographies au profit de la Vie au
Grand Air pour l'Enfance malheureuse.

Cette œuvre entretient dans des familles.
en Normandie, des enrants débites à qui le
grand air est indispensable.

Un beau film documentaire sur l'action
de la Vie au Grand Air » sera ajoute
au programme.

CHEZ LES CORSES DE PARIS

Le comité général des Fêtes corses de
Paris prie tous les compatriotes et amis de
la Corse, d'assister a la grande fêle inaugu-
rale de la saison qui sera donnée aujour-
d'hui à 21 heures, salle des horticulteurs,
84, rue de Grenelle, sous la présidence de
M. Noël Plnelli, conseiller municipal de
Paris.

POUR LA REINTEGRATION
DES POSTIERS RÉVOQUÉS

Conformément aux décisions prises par
le dernier comité confédéral national, la
C. G. T. organise une aérie de meetings
dans le but d'obtenir la réintégration des
postiers révoqués à la suite du mouvement
de grève du 15 mai dernier.

Ces meetings auront lieu dans toutes les
grandes vmes de France, les 7, 8 et 9 no-
vembre. Des représentants de la fédération
postale, de la fédération des fonctionnaires
et de la C. G. T. y prendront la parole.

Le bureau confédéral a, en outre, adressé
un appel a la solidarité aux fonctionnaire»
de toutes catégories, Mi travailleurs des
services publics et à l'ensemble de la
clesse ouvrière.

Fakir », le cambrioleur
est pincé

M. BoudoHx, employé de commerce, cons-
tatait, en rentrant chez lui, 9. rue Dupleix,
Que son appartement avait reçu la visitee Cambrioleurs qui lui avalent dérobé
pour 10.000 francs de bijoux, 1.000 francs
(l'argent et 8,000 francs de titres.

Dans le méme Immeuble, chez Mme Cas-
sel. les Malfaiteurs étaient entrés en frac-
turant la porte du vestibule. Mail, vrai-
semblablement dérangés, tls s'étalent reti-
rés sans rien emporter.

Bonnet, commissaire de police du
quartier de Grenelle, chargea les inspec-
teurs Robin et l'ulminet de retrouver les
,voleurs. Hier, ceux-ci arrêtaient deux indi-
vidus suspects, sans domicile ni profes-
sion connus: Jean Lenouvel, quarante-trois
»ns, et André Jardoux vingt-deux ans.
Habilement Interrogé, Jardoux Indiqua
comme ayant fait le coup un individu con-
nu dans le quartier sous le sobriquet du

Fakir •. Cette piste était la bonne. Les
inspecteurs de la police Judiciaire, après
une filature mouvementée, arrêtèrent, rue
d'Avron, le cambrioleur, Ernest Peneju-
naren, qui a été envoyé ell dépôt en même
temps que Jardoux et Lenouvei.

BULLETIN FINANCIER Cours de la Bourse du Jeudi 30 Octobre

VALEURS SE NEGOCIANT A TERME ET AU COMPTANT
TERME COMPTANT TERME COMPTANTVALEURS

Conrs f- Cours Cours t> r- Conrs
VALEURS

Court --f- t Court • Conrs ) Court

précéd' t dn lotur précéd* I da jour
préoéd* i dujonr

précéd' i dujouy
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Crédit Lyonnais 27S5 B A If Q U B
Oréd. Mohil. Franc. Bon» Mex. 6 1913 58a..
Hente Foncière 952 952 Banq.N&t.d'Egypte. 317S 3530Sue: Franco-WromUie. M5

Société Civile Colombia 102 91 101Est ConcordlaMidi Shell 616 515Orléans 1405 De Beers ort 7S2SantaFé Jagerelontein 142
Lyonnaise des Eaux. 2625 2580 East Rand
C1' Gén.d'Blectricité 2920 Crown Mines 448

El. etGaiduNord. JohannesburgC. 200
Ener.ELLittor.Médl. 1301 1301 129S Caoutchouc» 120 122 lia
Îf.-Lnm. (ÊeTrtph.) Eastern 75.. 77
Elect.-Métall.Dives.2400 Kuala ÏJmPUI 146
Forec s Nord et Est. 1059. 10U 1070 1045 Malacca 146 142
Tnjfticries du Havre. Padang 876 86S

Courrièrtt 1260 1230 Tanganyll» 191 191Lent 1029 1015 Vieille Montagne. 2020Boléo 144 143 Moiambiqn* 46 7iPlatine 207& 2060 Braay 671
Bozel-Maletra 525 LlértnEtablis. Kuhlman, Hotcbiiss. 1931 1906 1940 1935
Phosphates Gafsa 710.. 707.. 720.. 710.. Gnome et Rhonc 796.. T77

Chargeurs Réunis 665 560 Phosph. tunisien!
Voitures à Paris Tublze privilégié. 291 27t..
Caoutch.Indo -Chine 482 Extension. 1730EafflnericaSayord.1741

VALEURS SE NEGOCIANT AU COMPTANT

6 1928 101 35 Omnium d'Algérie. 460O 4640 œ 1891 3

Bons Tré3.5% 1924 720 60 Mokta et Hadid S125 ,J
675 50j Onflnz» 2410 395..306..66650 Salnt-Gobain g i9l2 s

CseAut.4 K%1929 1019 Kali Ste-ThértM 9525 g i820 610
Crédit Nation. 1919 KMne-Rmienc •• J»?2 •• S 1921

1920 SU MarohevUle-Daimln4555 45t>5 608
1921 Suer. brésiliennes. 378 ïii •• 501 • W»

Bons déc. (I 1922 5S8 coloniales 187..I"
Bons 6% ianv.1923 Librairie Hachette. 2090 2095

6% juin 1923 648 648 Petit Parisien, act. 137936% Janv.1924 652555.. parts 1480 œ 1883s
Ouest-Etat 4 431 50 432 Benrcrasnan •• '55 S 1885 2 60%368..398..Etat 5 1919. 470 Cr. Gén. Pétr.(part) 6450 g S85
Tunis 4 1892. Industr.de Pétroles m 1903 3 400..3%1902. 397 400 Lille-Bonn. -Colom. 880 684 19098 186 198
Indo-Chine 1909. 410 409 Poliet et Chausson 2810 2610 0 H 417

353 LambertFrsetC" •• S 1913 462'5DMaroc4%1914. 600 500.. Nouvelles Galeries. 765.. 764.. 1917 5K Ub. 302..Algér!e8% 4S0 Congo Gds Lacs. 679 Central Pao. 4
Argentin 4 1911. 339 Est Asiat. Danois. 5900 Tnnsatlantiq.^8 361 851 M
BrésilS 1909. KjeuscrandToll..
Chine 6 1913. 152B C» Suéd.allumettes
EsnagneEitérieure Pan. Ob.. Bons à lot 125 123

Japon 4 1905. 6 1852-54-56 571
4% 1910. 847.. 349.. 4 1912 EN BANQUE

Société Marseillaise 1090 1095
Créd.Fonc.d'lBér. 870 870 nouv. 400 401 Calro-Heliop.(div.) 3200
Banq.d'Indo -Chine 8500 8600 2 H Hyd.-Elect. Franc. 129
Cred. Fonc. Colon. 600 3%Ardennes. 396 50 Astnr. des Mines.. SOI 8006%typel921. Spassky 7
Chem. fer tunisiens 8M P.-L.-M. 8 1855. Omnium Pétroles. 128Est Algérien S- 485.. 485.. Steaua Romana.
Ouest Algérien 651S40 –6% 472.. Bakou
Paris. Electrique.. 4 Malopolsks (part). 1825
Omnibus • fusion Extrême-Orient. 881Nord-Sud fus.3%nouv. C" Indo-Chine
Fr.de Tramways.. 62t 2 >i Hutchinson 2700Nord-Espagna 6%typel921 481 Sumatra cap 1705 lfiSSSararosw 1485 Midi 6% Pointeà-Pitre(aot.) 2996 2960
Messag. Maritime». 201 800 6% 482 482 U. Bap. Prod.Chim
Electricité Paris.. 1610 Amazone 6 1906 140Elect. Seine (part) Argentin 8 1910

Union d'Electricité –2%% 397 Colombie 5 1906Malftdano 8%typel921 483.. Mexique 5 1899
Cuivres °.t Pyrites. Nord 6 série F 495 Mouaco. 7275 720OAsnilat S% E.. 475 Soc. Fin. de Paris. 3375

Briansk 14.. –8%
Sosnowiee 1040 1030 nouv. série B. 435Jeumont 2 H série 0. 406..
Cables téléeraph.. 376 368 6%typel921. 486
Forges de Firminy. 442.. Orléans 496
Aciéries de France. f05.. 410..
Michevillé".II; Y. 1725 'Y. 401 COURS DES CHANGES

SOG5 -• S 894 Etats-Unis

de France.. 141 G.C.3% 1855 384 3S7 Angleterre (1 1. st.). 123 83 123 82
de la Loire.. 608 6% typel921 Aile. (100 reichsm.)

Médlterran. 715 712 Ouest 8%nonTeau 400 Belgique (100 bel.).
Chat.-Commentry. 4825 2 K 391 Canada ( 1 dollar)
Alsac.deConst.Méc. 2430 2476 Danemark (100 c.
Denain-Anzin 2440 496 Espagne (100 pes.). 28: DO
Pontgibaud 2500 2496 1878 Hollande (100 fl.). 1026 50 10MKres-Ulle 18922 H SOO Hongrie (100 pen.).
Aciéries Marine. 1095 299 Italie (100 lires). 133

Montbard-Aulnoye 434 a'' 1904 2 YougoslaviedOOd.)
Senelle-Maubeuge. 1578 3055 1906 Suéde (100 cour.).. 684 60
Citroen (TOrts) 211 /il 1910 2 H 32060 320 60 Suisse (100 francs). 49475 «M H
HtsFourn Saulne*. 2575 M25 Q 19108 309 Autriche (JO ech.). 859
Fnuw. des Métaux. 2315 270 270 50 Portugal (100 es.).
Chsrb. du Toniln. a 1919 600 60O Tchecoslov. (ÎOOO.)Béthime 10670.. S Décennal 1622. 622.. Finlande 1100 mks)
Aniche 3416 S35O 1923. 623 Pologne (100 îlot.)Anzin 2430 g –1924 6% 628 Piastre Indo-chln».
Carmaux Ota. U26 7%M« 513
Comœentrr-Fouro. 1928^6% 1010 1010
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MARCHE AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE

COURS OFFICIELS Du LA COMMISSION DES COURS

Bœufs. t.260 85Vaches. 625 61 M7
Taureaux.. 180 l. VVeaux. 240 1.2lO H7
moutons. 840 660

T. V. 226
Cours otllcteta av quai otlicleux extra

i VIANDE NETTE Ibtrton

Taureaux., il.00 9.90 il.70 ?.O2
Veaux. 14.60 11.10 15,«O 9.36
Moulons. 19.10 l».2i/ 13.60 20.00 10.00

Pores (DOlds vif). Première qualité, 7 60;
deuxième qualité, 730; troisième qualité,

On cote approximativement les 50 Kilos
Bœuls. Choix, 590 à 620 première qua-

lité, 560 A entre-deux, 510 a 570 four-
nitures, <60 à 530.

Gtaisies. Choix, 590 & 640 ordinaires,
520 a 550.

Vaches. Bonnes, 520 à 580 ordinaire»,
460 à 520 médiocres, 410 à 460 viande s:
saucisson, 800 Il 400.

Taureaux, Extra, MO à 560 ordinaires,
460 il 520.

Veaux. Brie, Beauce, Uâtinais, 700 Il 770
manceaux à 740 service, 670 A 7l0.

Agneaux. Extra, 930 Il 1.000 ordinaires,
370 i 910 africains arrivants, 710 Il ?b0 de
réserve, 750 t 820.

Montons. Choix, 840 Il 920 ordinaires,
750 il 830,

Brebis. Bonnes, à 130 vieilles,
Il :;30.

Porcs (le kilo vir). Extra, 7 70 à
maigres, 7 50 gras, 7 20 â 7 40 M101,
7 50 A 7 70 Ouest, 7 50 b 7 70 fonds de
parqueta, à 6 90 coches, 5 à 6 30.

SUIF! Parts, 30 octobre. Cote oft»-
clelle du suit indigène frais fondu, 280 les
100 kilos, franco Paris, contre 280 la semaine
dernière.

FECULES. Paris, 30 octobre. Cours
du syndicat professionnel des féculerles de
France fécule supérieure blutee, 220 les
cent kilos, par cent sacs minimum, en gare
des féculerles des rayons de Paris, de l'Oise
et du Centre.

POIVRES. te Havre, 30 octobre. Clô-
ture Telll'cherry octobre il septembre, 450.
Saïgron octobre, 492 novembre à avril,

mai à septembre, 475.
COTONS, Le Havre, 30 octobre. Clo-

ture: novembre, 377; décembre, 377; Jan-
vier, 379; février, 380; mars, 382; avril,
383; mal, juin, 386; juillet, 390; août,

septembre, 395.
CAFES. Le Havre, 30 octobre. Clô-

ture octobre, 267 25; novembre, 252 75;
décembre, 235 25; janvier, 235 25; révrler,
230; mars, 207; avril, 206 75; mal, 200;
juin, 109; juillet, 195 75; août, 193 75; sep-
tembre 191 50.

LAINES. Le Havre, 30 octobre. Clô-
ture octobre & mal, 735.

SUCRES.' Clôture: courant, 202 50 à
M3 P; novembre, 203 4 203 50 P; décem-
bre, 204 50 P; 3 de novembre, 204 50 P;
3 de janvier, 207 P. Cote officielle: 202 50

BLES. Courant 167 75 et 167 50 P no-
vembre, 168 Il 149 novembre-décembre,
169 75 P 4 de novembre, 171 50 V jan-
vlor-février, 171 75 6 172 25. Cote officielle
en blé disponible 163 Il 165.

ALCOOLS. Courant, 1.430 P novem-
bre, 1.460 N 8 d'octobre, N; 8 de
novembre, 1.450 A décembre, 1.480 a 1.490;
3 de décembre, t.480 & 1.600 3 de Janvier,
1.500 V.

FARINES PANIFIABLES. Les farines
antaabfes valent actuellement 251 rrancsles

100 kllO3-

FAITS DIVERS l^=-
Les accident* de la rue

Un tramway a été pris en écharpe hier
vers n heures, par un camion, boulevard
•lnt-Mlcnel. Au cours de la collision, plu-
Murs voyageurs ont été légèrement contu-
CSonnés ou blessés par des éclats de vitre.
Profitant du désarroi, le conducteur du ca-
mion a pris la fuite avec son véhicule. On
la recherche.

Renversé par une auto, boulevard
Saint-Micnel, l'agent Lucien Pouillot, du
V« arrondissement, demeurant 47, rue Cas-
tag/nary, reçoit des soins fi la Maison de
aanié des (rardlens de la paix.

Boulevard Barbes, M. Maurlce Nlébond,
habitant 33 bis, rue de Chabrol, est ren-
versé par une auto. Lariboisière.

M. Jean Charpentier, domicilié 96, rue
Euffene-Jumin, est renversé, boulevard de

Jlochoctiouart, par uue auto. Lariboisière.
Une auto conduite par NI. Aristide 011.

let, négociant, 4, rue Guérou, à Pierreflte,
a renversé, rue de Parls, dans cette localité,
la petite Colette Hot, huit ans.

La malheureuse enfant est morte peu
après au domicile de ses parents, chemin
des Malassis.

Mlle Renée Marcelle, vlngt-trols ans,
domestique, sans adresse connue, est ren-
versée, route de Long-champ, au bols de
Boulogne, par une auto. Beaujon.

Un piéton récalcitrant
M. HenrJ Mate), peintre, 10, rue Orange-

aux-Belles, traversait hier le carrefour
Réiuimur-Turbliço en- dehors du passage
clouté. L'agent de service lui ayant fait
une observation, piéton s'emporta. Il
fallut plusieurs gMflens pour le conduire

au commissariat des Arts-et-Métiers. d'où
Il fut envoyé au dépôt.

Deux époux asphyxié»
pendant leur sommeil

Des voisins, Inquiets de n'avotr pas vu.
comme de coutume, les époux Stander,
domiciliés au numéro 4 de la rue du Châ-
teau, A Villemomble, vaquer 4 leurs occu.
pations pénétrèrent chez eux eu les trou-
vèrent ratant dans leur lit.

M. Nicolas Stauder, ébéniste, âgé de cln-
qliante-sept ans, avait succombé i l'asphyxia
Il la suite d'un dôtragement d'oxyde de car-
bone produit par un poêle mobile.

Mme Stauder, née Emilie Beccareiii, de
quatre ans sa cadette, fut transportée &

l'hOpIlaJ Saint-Antoine dans un état fort
grtve.

Une maison qui menace ruine
Un bloc de pierre s'étant détaché, samedi

dernier, de l'immeuble portant les numéro»

1 et 3 de la rue Gozlin et était tombé sur
la chaussée saus heureusement atteindre
personne. Hier, de profondes lézardes se
sont produites dans le mur mitoyen aux
deux corps de bâtiment; les services Inté-
reesés ont été avisés et toutes les précau-
tions prises; mais les locataires ont été
prévenus de se préparer à une évacuation
que les circonstances pourraient rendre
nécessaire.

Manifestation de sympathie
Les gradés et gardiens du XIX* arron-

dissement ont, au cours d'une fête Intime,
remis un superbe poste de T. S. F. au bri-
gadier Lèbre, admis a faire valoir ses droits
a la retraite.

Une quête faite au profit de l'orphelinat
mutualiste et de la maison de santé a rap-
porté la somme de francs.

Square de Messine, dans une maison
en construction, le manœuvre Manoel De-

sautos, vingt-trois ans, habitant 30, rue du
Parc, Il Bagnolet, est atteint A la tête par
la chute d'une pièce de fonte et meurt Il
Beaujon.

Travaillant dans 'in Immeuble en
constrection, 31, avenue de Versailles, un
manoeuvre, M. Noël Ghkrladelli, domicilié
17, rue Dujardln. tombe du cinquième
étage. Boucicaut.

Mme arle-Louise Ponson. demeurant
rue Uassendl, qui avait tenté de se sui-

cider le 27 octobre en absorbant de la digi-
taline, est morte a l'hôpital Broussais.

Un «fusible ayant fondu, hier après-
mldl au central téléphonique Trudalne,
une courte perturbation s'est produite dans
le service des secteurs Louvre, Central et
Gutenberg.

Des rondes ont éte également effec-
tuées dans les VIlle et XVII- arrondisse-
ments. 100 personnes ont été Interpellées
et 42 arrêtées pour divers motifs.

Au cour» d'un* rond* effectuée dans

le VI» arrondissement, 80 personnes ont
été interpellées et il arrêtées pour divers
délits. Une famille de quatre personnes,
errant sans abri, a été Hospitalisée au cen-
tre d'hébergement du boulevard Jourdan.

Mme Marie Colned, soixante-sept ans,
demeurant 17, rue Condorcet, s'affaisse
subitement rue de Maubeuge. Lariboislère,

Dea cambrioleurs pénètrent par effrac-
tion une! M. Jeana Tchydmlan, tailleur, 18,
rue Boyer, et dérobent 2.500 francs de
tissus.

Avenue Stéphane-Mallarmé, M. Mar-
lino Bertlnl soixante-quinze ans, doit-
cille 162, rue de la Boule, A Nanterre a .été
assailli, l'autre soir, par trois Individu!
qui, après l'avoir roué de coup?, lui ont
dérobé son portefeuille et son pardessus.

On envoie au dépôt, pour Ivresse et
vagabondage. Eugène Plerro», trente-neuf
ans, sans domicile me.

A la porte DIdot, on trouve sur la
chaussée une bolte eu -carton contenant un

crâne humain. il s'agit d'une pièce anato-
mlque abandonnée par un étudiant facé-
cieux.

Sur les fortifications, des gardiens de
la paix découvrent le cadavre d'une femme,
qui est transporté & l'institut médico-légal.
On troll se trouver en présence du corps
de Jeanne Colin, sans domicile Oxe, origi-
naire de Brest.

Marinier à bord de la péniche Alpes,
amarrée en face le numéro 9 du quai du
Petlt-Gennevlllfers, a Gennevlllllers, M. Ar-
mand Bérest, vingt-huit ans, est tomné
d'une nauteur de quatre mètres dans la cale
et s'est tué.

Un incendie, provoqué par un court-cir-
cuit, »'est déclaré, l'autre nutt, dans une
fabrique de carton bitumé, l, rue du Piller,
à Aubervilliers. Le feu fut éteint après une
heure et demie d'efforts par les pompiers
de la Iccalité.

Les dégât;, assez important», ne sont pas
encore évalue»,



PETITESiKH OKCES^UÏSSCES

Nos petites annonces classées

paraissent régulièrement tous les jours
Bile* itont reçu« de 8 h. 30 18 heures

Cn.lijn. comporte 57S.00O '•™[l™
30 lettrei nettn emiron. nmwlairts mnplaim nra^aim

ClItWI TUTU. M 647.62 dUmncbe
(mluàeenmd rix.vi <m «ni T"?.1 Tam

Tanin rubrique» S » 1 leil

si: Insertions consécutives de même Ion.
Tueur (3 éditions combinées) par ligne

et par insertion, 34 francs.
Les ordres nous parvenant par courrier
doivent être accompagnés du montant
sorrespondant. TéL Provence

OCTKBB D'EMPI.OIBBlv«r»
Ôn~dëiSandë~ënîpToyé~ ~âylnt~5»ïië écrttiîrïTêï
connaissant machine à écrire, de préférence
célibataire. Ecrire en indiquant age et réfer.

MAGNIER-BEDU, inst. agr, a GROSLAY
(seine -et- 01-se). banlieue nord.

Industrie
Les ateliers du Nord de
Misseron, Nord, embauchent bons ouvriers

fraiseurs, ratfoteurs; Bons salaires.
Les ateliers;du Nord de la France, a Blanc-
Misseron, Nord, rech. b. contremaîtres d'usl-
naire locomotives et cantremaltre d'outillage.

Fraiseurs mairicës d'estampage à~châïid.
MARCHAL. rue Vli-tor-Hiigr), Pantin.

DEMANDES D'EMPLOIS
Ïïnp7sta T. S. F., rech. bous vendeurs" nâbttl
département Loiret situât, intéressante. Ecr.
Département Vente 12, rue La Boétie. PARIS.

Les candidats seront conv. Orléans.

Agence MONCEAU. 24 bis7 M" de Côurcëliês^
place de suite et bien tous bons serviteurs.
DEMANDES DB Ï^BVKBSSSrtAXn^
Agents généraux courtiers dem. p. pi. Ver-
gaser. brev. allem. économ. 500/0 charbon.
Ec. av. réf. Et. Chenal, 1:, r. Toul, Nancy.

OCCASIONS

b4 St-Germaln, A. Moulin achète tr. cher
yarde-rûû., nom., dam., vêt. ch. Ung.. art.
voy., laiss. uour compte gûs talll. et Don.
8. dem. se rend h domicile. discr. abs. Locat.
i« vfitpmenty nom, pour toutes cérémonies.

SPBCIALITES POUK FORAINS
FâiErtqïïe "dénie 1 iêsT" ïïssûs,iîn"g. amëiibTénx
fournirait march. p. faire marchés. Qualités
et prix sans concurence. Ec. D 98 P. Parisien
f(5BAtNS,~Coupons soieries, velours, dent.,
rubans, tissus, soldés au kilo. Occasions hors

ligne. JUARD. 10, rue Constandne, Lyon.

Chaussettes, Chandails, pull, lainages.Jt»^s.cs Demandez catalogue illustré d'hiver.
CENTRALISATIUN DU BAS, 47, r. Cléry, Paris

Exp. t. pays. Chenil, 184, av. d'Italie, Paris.
RECHERCHES

GUILLAUME,ex-lnsp. sûreté". Rëriseign.° Enquête av. mariage. Surveill. Recherch.
58 bis, Chaussée-d'Antin. H-02.5, 5i r Etlen-MarceL Louv. 7t-87.

FONDS DE COMMERCE

ET INDUSTRIE

jnarros. gén. îihp."vîl. "bâhl. "Client s"éK Inf.r-\j méd. s'abs. Ec. n» 94, P. Parisien qui trans.

ôtai-Café -Billard, ville
bail 12 à 4.500, 10 n«« luxe, aiT. Cèd.

ap.JTortune av. 25.000. Derey, r. Et.-Maroel
route'-Bordeaux;

unlq., bail 18 n»«, garage, malari.
cède avec 40.000. DEREY, 29, r. Et.-Marcel.

CAPITAUX
A" gricult Sarthe expl. 30 ha., poss. chept.val. et propriété 30.000, dem. prêt
20.000 pour achat bétalt. Excel. garant. B. J.
(8.824). Négociations, 2t. rne Auber, Paris.
DE 6 (I/O PRETS IWMEniATS

O 11/ U OU PAVILLONS
EXAMEN GRATUfT

DIERSTAIN, 77, r. Vauvenargues, Parts, t

'°.ON VOUS OFFRE
EN RÉCLAME

une montre loicnee, nrantit
5 ane

*ri> d* la mtia-d'mmm j
'Moi c,wH XtfELOSZ. rw Biveli. Paris

Illil naturel, la pièce lit., t" port, fût,

SITUATION INDEPENDANTE
gros. henéflees offerte dans départements
par vente articles nouveaux a personne*
commerçantes disposant de 5 à 6.000 fr.

Affaire toute ronflanre.
Ecrire N" il 48, AGENCE HAVAS, Dole (Jura)

surfManteauxet Robes
^^P £

par mol*
sa. imtorraptioo de 9 i 1 9 h. et tttmtncto m*uu

OUV£HI LL JUUB DE LA TOUSSAINT

GOUDRON GUYOT

RHUMES -TOUX BRONCHITES
Liqueur, le flacon 8 fr'- Capsules, le flacon 7 Pâte pectorale,la boite 3 fr'50

Exigez le véritable GOUDRON GUYOT
avec l'étiquette et la signature en 3 couleurs

EN VENTE DANS TOUTES LES PHARMACIES

GROS t Maison Frère, me Jacob PARIS

^67475rRUEDE RIVOLI

MAGASINS OUVERTS

SAMEDI I" NOVEMBRE (toussaikd

LUNDI. 3 NOVEMBRE

TOUTE LA JÓURNÉE

ALIMENTATIONET VINS«•^^««^^bW

TRAVAILLEZ CHEZ VOUS
SXJB NOS MACHINES A TSICOTXX

Douze mois de crédit. Apprentissage gratuit Laines, cotons, boIml
S'adresser LA LABORIEUSE. 45. bonlerard de Xaareota. »«rl».

RÉELLE OCCASION
PL.4a'NE.Yr UNIÛIE

SUPERBE PETIT TERRAIH. près.
!i gares, desservi par l'sris-Norrt
et Saint-Lazare. Nombreux trains

rapides. Affaire a «nlever.
4 fr LE METRE CARRE

PAYABLE m ,1 A^S
M. F«urtey. 84. r. Taitbout,Parl»-9«.

j
!• numéro 75 centimes i

Parls, Hémery, lmpr.-»ér., 18, rue d'Engrtilen.

|Pour THiver j
NOS MANTEAUX

NOS PRIX
VISON 5900 fr. 9500 fr. 14500 fr., etc.
ASTRAKAN 1950fr. 3500 fr. 59Q0fr., etc.
ASTRAKAN Breitschvantz 2900fr. 4900 fr., etc.
MURMEL 950 fr. 1475 ir. 1875 fr., etc.
LOUTRE Hudson 2500fr. 2900 fr. 3750 fr., etc.
LOUTRE Australie 1400fr. 1850fr. 220Dfr., etc.
POULAIN 790 fr. 950 fr. 1215 fr., otc.
TAUPE 690 fr. 950 fr. 1250 fr., etc.
TENELOK 950 fr. 1275 fr. 1450 fr., etc.
CASTORETTE 690 fr. 890 fr. !200fr. etc.
COLOMBIA 345 fr. 450 fr. 625 fr., etc.
VEAU des INDES 590 fr. 125 fr. 950fr.,etc.
SUSUKY 290 fr. 480 fr. 590 fr., etc.
WALLABYfaç. Vison 790 fr. 950 fr. 1275fr.,etc.

Les Prix de toutes nos FOURRURES

sont au prorata de ceux ci-dessus.

Choix unique en RENARDS,
ECHARPES, COLS, PAREMENTS.

Visitez notre nouveau
Rayon de PELLETERIES.

FOURREUR//PECIALI/TE/
la* BOULEVARD DE/ ITALIEN/




